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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lat ion.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, do cette sorte, répartir parmli ses
lecteurs sont au nonmbre de 94 - soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $0

Nous constituons par là, fý011nne les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le môme pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de cliaqu-
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

.Aucune prime ne sera payée après les 30
Jours qui suivront chaque tirage.

NOUVEAU FEUILLETON

Nous avons dit que ce feuilleton créerait
une sensation :qu'on en juge.

LES DIEUX GOSSES
tel en est le titre, est un admirable drame
,joué, jusqu'ici, six cent-seize fois au théâ-
tre de l'Ambigu, à Paris,

A la 616e représentation, Sir WILFRID
LAURIER, Premier Ministre du Canada, et
Mme Laurier assistaient avec Mme Max-
well Heddle.

Faisant revivre, sous la forme saisissante
du roman, tous les personnages de ce
drame, Pierre Decourcelle, l'auteur, nous
donne dans une véritable épopée, les inou-
bliables physionomies de Il Fanfan " et de
IlClaudinet," les deux adorables gosses,
au milieu de leurs protecteurs ou de leurs
bourreaux, la Limace, Zéphyrine, Mme de
Kerlor, soeur Simplice.

Ce feuilleton, qui passionnera petits et
grands, sera Illustré de magnifiques gra-
vures dans le texte.

LE MONDE ILLUSTRÉ

PETITE ÉTUDE SOCIALE

Le #-,n-ronys de la pat~ia oaux be'safires, me Mlu8e
Soeiial. Prix de 25,000) franics offert par M. le
comte de Chîainibru n. -- Paris, Calmianni-Lévy, édi-
teur, 3, rue Auber. -Broch mire grand in-quarto
donniant le compte-rendu de la séance solennelle
pour la pîroclamsation des lauréats du concours

Depuis longtemps, Mi. le comte de Chanibrun suoc-
cupe, avec une activité digne clos plus grands éloges,
de la question si ardow, se, dressant d'une manière si
terrifiante devant tous en cette fin de siècle :la qmus-

Afin d arriver à combattre efficacemnît :d'une part,
l'exploitation injuste, cr-iante, de l'ouvrier par le capi-
tal ;d'autre part l'esprit de révolte, d'in subordi nationi,
créé chez le îlolétaire par l'absence dle tout frein reh-
gieux, M. le comte de Clisibrun a envoyé des missions
à l'étranger et, dans le nmêmîe temîps, ouvrait des con-
cours en France.

L'objet de l'un de ces concours, celui dont nous
avons le cosmpte-rendu sous les yeux, est la participa-
tion des ouvriers et empjloyés aux bénéfices. Et M.
Chiarles Robert, président du jury du concours (ouvert
depuis 1895), a pu dire avec raison qlue cette participa-
tion est " rattachée d'une mnière intinme à l'étude
des lois économiques et morales qui régissent la réniu-
nération du travail humain."

Tandis que le second concours, dont les résultats nie
seront proclamés qu'en 1898, concerne les associations
ouvrières et patronales ;sujet d'une si grande ampleur,
qu'il embrasse la coopération sous ses différentes
formes, consommation, production, crédit, construc-
tion, et les syndicats professionnels d'ouvriers.

Au comonencement de 1897, un troisiènme concours
fut institué entre les synidicats agricoles, afin de faire
connaître les créations originales, crédit rural, coopé-
ration, assurances agricoles, retraites, enseigniement,
assistance pour orphelins et vieillards, que ces syndi-
cats ont fondées.

Enfin, un quatrième concours vient d'être résolu
par M. le comte de Chamibrun, et ce concours élu-
brasse une série importanite d'états de la vie de l'ou-
vrier ;il comprend les assurances contre les accidents,
les infirmnités, l'inivalidité, la vieillesse, la mort préina-
turée, le chunage et les principales questions finan-
cières et sociales que présentent ces institutions de
pîrévoyance appelées :assurances ouvrieres.

A chacun de ces concours, M. le comte (le Cham-
brun a alloué un prix dle 25,000 francs.

Non pas que les bonnes volontés manquent, parmi
les amis du peuple, de l'ouvrier, et qu'il ne se trouve-
rait, pas des légions pour chercher des solutions pra-
tiques dans l'état aigu des relations actuelles entre
patronîs et ouvriers :mais ces prix généreux " excite-
ront les intelligences vigoureuses à donner tout ce
qu'elles peuN ent contenir d'utile et de fécond, " pour
arriver à ces solutions pratiqtues.

L'Etat, en Prusse, en France, en Belgique, est
intervenu, d'une manière pulus ou moins timide, plus
ou moins heureuse, dans ce coniflit alarmant, plein de
péril, espérant arrêter, ou dlu moins réglementer ces
eNplosi,,ns des colères du pauvre travailleur :les
grèves.

La Belgique seule, s'appuyant davantage dans ses
lois nouvelles, sur la Religion et les Enseignements
de l'Eglise, est arrivée à un résultat théorique mieilleur
que ses deux puissants voisins ;nous n'osons pas dire
que le résultat ait été pratiqmuement meilleur, car les
nmeilleures lois peuvent être mal appliquées, ou élu-
dées, ou mal interprétées, quand parfois elles ni'ont
point le tort d'être inapplicables.

Je veux, ici, nie faire comprendre
Ces trois Etats, dans des lois indentiques, quat au

fonîd, prohibent le travail de nuit dans les ateliers,
punissant de prison et d'amendes, les patrons y con-
treveniant.

Or, des ouvriers m'ont dit, lorsque je suis allé en
Europe il y a trois ans:

"Croyez-vous monsieur, que nous ne sommes pas
heureux de travailler après notre journée, afin de
toucher quelq.us centimes de plus par jour, et pensez-

vous que nous refuserionîs le travail même imposé, ce
refus pouvant nous faire perdre notre place?

Un autre fait
La loi, en Belgique et en France, itýterdit le travail

en fabriques, ou dans les mines, des enfants au-dessous
de quatorze ans ;en Belgique, elle l'interdit aux femu-
mes dans les mines.

Le père de famille, lorsqu'il s'est agi des lois sur
l'instruction, a fait J'énorme sottise de voter (en
France aujourd'hui encore), en faveur des laïcisateurs,
reconnaissant ainsi inmplicitemient-et mêmije très
explicitement -à l'Etat le droit sur ses enfants à lui,
père de famille.

Mais dès qlue l'Etat s'est avisé de continuer l'exer-
cice de ce droit, et a voulu dire au père de famille
"Tu n'enverras pas tes enfants te gagner de l'argent,"

l'ouvrier s'est rebiffé, et, reprenant la maxime dédai-
gnée de l'ise, il a répondu : Moi seul comme père
de famiille, ai le droit sur nies enfants '>

Il fallait, de toute nécessité, trouver un moyen d'a
dlonner au chef de la famille la possibilité de nourrir et
d'élever ses enfants :la raison, les moeurs, s'opposant
à ce que ceux-ci allasFent perdre leur santé dans un
travail incompatible avec leur jeune âe, dans ces
usines où sombrent presque toujours leur foi, leur
honneur. On en revint alors au système tant décrié
des ,-or1,o- rations.

De là à l'idée de la participation aux bénéfices, il n'y
avait qu'un pas.

Le premier, M. L. Ilarniel, le grand industriel chré-
tien du Val-des-Bois franchit ce pas, et créa, chez lui,
cette participation. Les industriels chrétiens du Nord
(Lille, Roubaix, Tourcoing) vinrent ensuite ;mais ici,
les coryphées de la haine à mort au capital avaient fait
trop d'adeptes, les populations de ces villes, fortement
mélangées comme toutes les populations des villes
frontières, refusèrent d'écouter la voix de la raison,
rejetèrent leur intérêt mêème :et nous avons vu ce
spectacle singulier de municipalités composées unique-
ment de socialistes, dans ces villes où toute la fortune
est aux mains des c-itholiques ardents.

Nous connaissons à cela plusieurs causes :la prin-
cipale, pour tout observateur impartial, c'est le choix
des directeurs et contre-inaîtres dans les usines, même
chrétiennes.

Le directeur, le contre-maître, se faisant bassement
courtisans des p)atro~ns, se montrent aussi tyranniqjues
envers les pauvres ouvriers qu'ils sont plats devant les
patrons. Je l'ai prouvé à certains de ceux-ci par des
exemp)les pris chez eux.

Quelle fidélité, quel attachement, peut éprouver
pour son maître un ouvrier qui sait ne pouvoir récla-
mer auprès de celui-ci, (lui même n'obtiendra jamais
de pouvoir lui soumettre ses motifs de juste plainte '

Et agit-il chrétiennement, le maître qui se désinté-
resse ainsi du sort de tant de malheureux, ou même,
j'ose le dire, les livre ainsi à la merci d'êtres féroces
pour qui les pleurs, les maladies, la mort de ces misé-
rables ne sont rien?

Toutes ces questions deviennent à l'ordre du jour-
dans le Nouveau-Monde aussi bien (lue dants l'ancien.

Saura-t-on. prévoir, ici ?...
Or, prévoir, c'est gouverner.
Mais on s'en soucie bien !Les grèves éclatent aux

Etats-Unis, menaçant la paix, le bonhieur, la prospé-
rité du pays. Cela viendra ici.

D'ici là, on ne veut rien voir, rien entendre, on ne
songe guère à la participation des ouvriers dans les
W)néfices :il est prouvé, cependant, par l'expérience,
que là est nion seulement le sabut-mais même la
fortune.

Nos cultivateurs quittent leurs terres, s'en vont aux
Etats-Unis oh ! s'ils avaient des hommes ; si les gouý
vernants, comîprenant leur sublime mission, étutdiamient
les questions sociales, qu'il serait donc facile de retenir
ces braves et honnêtes travailleurs, leur augmente
leur fortune, et, du coup, augmenter la fortune
publique!

Que l'on se rappelle le troisième concours ouvert
par M. le comte de Chambrun :c'est, dans ces créa-
tions originales fondées par les syndicats «agricoles,
que gît le bonheur actuel de nos classes agricoles.

FIRtmiN PicÀRD.
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LE SACRE DE MGR BRUCHÉSI

Dimanche le 8 août, a eu lieu la cérémonie ai tou-
chante, du sacre de Sa Grandeur Mgr Paul Bruchési,
comme Archevêque de. Montréal.

Tout (l'abord, que l'on nous permette d'établir la
distinction grande (lui existe entre S~acre et Conse'-
c ration.

Le Sacre est l'action par laquelle l'Eglise confère un
certain caractère à la personne qlui en est l'objet :on
sacre un roi, un évêque.

La conse'cratinî est l'action par laquelle on dédie,
on voue à Dieu :consacrer un temple, consacrer ses
enfants à la sainte Vierge-céréiionie touchante, que
nous voudrions voir suivre par toutes les familles ca-
tholiques canadiennes.

Quand ces lignes auront paru, les magnifiques céré-
mnonies, imposantes toujours, du sacre de Mgr Bru-
chési, auront eu lieu.

Disons cependant que, jusqu'ici, dix-huit arche-
vêques et évêques ont promis d'y assister.

L'archevêque consacrant sera Mgr Bégin.
Le prélat consacrant est celui qui en sacre un autre,

soit comme évêque, soit comme archevêque.
Rien de beau comme les cérémonies augustes de

notre Religion : tout le monde est d'accord là-dessus,
et nous entendons ne blesser personne, nmème parmi
nos frères séparés, en répétant ce qui se dit même chez
eux.

Il faut deux autels, et un trône pour l'évêque consa-
crant. L'un de ces autels sert pour dire la Messe et
pour faire les cérémonies de la consécration. Cet autel
est garni :d'une croix au milieu, de six chandeliers
avec six grands cierges, où sont fixées les armoiries de
l'évêque officianît et celles de l'évêque qui doit être
sacré.

L'autrE, plus petit et moins orné, sert simplement
au nouvel évêque pour s'habiller et pour dire de la
Messe tout ce qui précède l'offrande. C'est là que l'élu
prend l'amlict, l'aube, la ceinture, l'étole passée en
croix sur la poitrine, la chape de couleur blanche et le
bonnet carré.

En même temps, l'évêque officiant, étant sur son
trône, revêt ses habits pontificaux avec les cérémonies
accoutumées, va à l'autel où, étant assis sur un fau-
teuil, la face tournée vers le peuple, les deux évêques
assistanuts, vêtus pontificalement, lui amènent celui
qui doit être sacré.

Celui-ci étant arrivé, ôte son bonnet carré, fait une
profonde révérence, pendant que les évêques assistants
ne font qu'une inclination de tête sans quitter leur
mitre ;tous trois se mettent sur des sièges, le nouvel
élu vis-à-vis du consacrant, les deux assistants à ses
côtés mais vis-a-vis l'un de l'autre.

Après quelques instants, le nouvel élu se lève, ôte
son bonnet carré ;les assistants s'étant aussi levés, et
ayant quitté leurs mitres, le plus anciQn des deux
s'adresse au consacrant, et lui dit en latin

-.-Révérendissime Père, la sainte Eglise Catholique
Vous prie d'élever ce Prêtre ici présent, à la charge
d'Evêque.

Le consacrant répond
-Avez-vous un Mandat Apostolique ?

Et le premier assistant ayant dit
-Nous l'avons.
Le prélat officiant ordonne qu'on le lise.
Le secrétaire du consacrant s'av'ance ;et, ayant reçu

ce Mandat des nmains de l'évêque assistant, il le lit à
haute voix.

Après quoi, le nouvel élu quitte son siège, va se
mettre à genoux devant l'officiant, et récite la formule
ai touchante du serment:

-_ Moi (Paul) élu pour l'Eglise de (Montréal),
serai dès à présent et à jamais fidèle et obéissanît à
l'Apôtre saint Pierre, à la sainte Eglise Romaine,
notre saint Père le Pape (Léon XIII) et à ses succes-
seurs légitimes.

IJe ne contribuerai ni par mes conseils, ni.par
mon consentement, ni par mes actions, à leur ôter la
vie, non plus qu'à aucun mauvais traitement qu'on
voudrait exercer contre eux, sous quelque prétexte
que ce pût être. Et, à l'égard dés secrets qu'ils m'au-

ront confiés, soit par eux-mêmes, soit par leurs Nonces
ou par écrit, je ne les révélerai à personne à leur
préjudice.

" Je les aiderai contre tous, autant que mon rang
le pourra permettre, à conserver et à défendre le
Siège de Rome et les droits souverains de saint Pierre.

" Je traiterai avec honneur le Légat du Siège apos-
tolique dans ses voyages, et le secourrai dans ses
nécessités.

"'J'aurai soin de conserver, de défendre et d'aug-
menter les droits, honneurs, privilèges et autorité de
la sainte Eglise Rota;ne, de notre saint Père le Pape
et de ses successeurs ;et je n'entrerai, ni par moi, ni
par mes conseils, dans aucun traité dan& lequel on en-
treprendrait contre le saint Père ou l'Eglise Romaine
quelque chose de désavantageux ou de préjudiciable à
leurs personnes, droits, honneurs, Etats et autorité;
et ai je découvre de pareilles entreprises, je m'y oppo-
serai de tout mon pouvoir, et j'en donnerai avis, le
plus tôt que je pourrai, ou à notre saint Père, ou à
quelque autre qui puisse le lui faire savoir.

"J'observerai et ferai observer, autant qu'il me
sera possible, les règles des saints Pères, les décrets,
ordonnances, réserves, provisions et mandats aposto-
liques.

ILorsque je serai appelé au Concile, je m'y ren-
drai, à moins qu'il n'y ait quelque cause légitime qui
m'en empêche.

IJ'irai visiter tous les quatre ans l'Eglise des saints
Apôtres, et je rendrai compte à notre saint Père le
Pape, et à ses successeurs, de mon ministère, de l'état
de mon Eglise, du régime de mon diocèse, et de tout
ce qui rigarde le salut des âmes à ma conduite ; et en-
suite je recevrai humblement les ordres du Saint-
Siège et les exécuterai avec tout le soin possible.

-Que ai je ne suis pas en état de faire ce voyage, j'y
suppléerai en envoyant quelqu'un chargé de ma pro-
curation, soit un chanoine ou dignitaire de mon Eglise,
ou, à leur défaut, un prêtre de mon diocèse, ou enfin
un autre prêtre séculier ou régulier d'une vertu et
d'une probité reconnues, et qui sera instruit de toutes
ces choses et des raisons légitimes qui m'auront em-
pêché d'y aller moi même.

Il Je ferai connaître cet empêchement et en appor-
terai les preuves légitimes, qui seront transmises par le
prêtre susdit au cardinal de la sainte Eglise Romaine
chargé de proposer les affaires dans la Sacrée Conlgré-
gation du Concile.

IJe promets aussi, à l'égard des biens de mon
évêché, de ne les vendre, donner, engager, inféoder de
nouveau, ni aliéner en quelque manière que ce puisse
être, même avec le consentement du Chapitre de mon
Eglise, sans la participation de notre saint Père ;et
s'il m'arrive d'en user autrement, je me soumets aux
peines portées par les Constitutions."

Mettant les mains sur le livre des Evaingiles ouvert
devant l'officiant, le nouvel élu achève la formule du
serment:

-Ainsi Dieu me soit en aide, et ces saints Evan-
giles.

le prélat consacrant conclut
-Rendons grâces à Dieu!
Cette formule du serment nous montre les droits et

les devoirs des évêques, mieux que des in-folio ne le
feraient.

Ensuite, se fait l'examen de l'élu, destiné à savoir
s'il veut régler sa conduite sur les maximes de la sainte
Ecriture ?

A quoi le nouvel élu répond
-- Oui, je veux de tout mon coeur consentir et me

soumettre à tout.
Une série d'interrogations se poursuit, puis le nouvel

élu commence la Messe avec l'évêque consacrant,
disant ensemble les prières.

Après le Graduel, ls récitation des Litanies des
saints, commence le, sacre. »Il faudrait lire les admirables prières que l'Egliae
met dans la bouche du consacrant durant ces augustes
cérémonies.

Nous devons nous borner :nos lecteurs pourront
juger, de ce qui précède, combien belles et touchantes
-nous nous répétons, -sont ces cérémonies !

Noeus consacrons notre double page à cet évènement
ai rare. Cette double page constituera un souvenir
apprécié, nous l'espérons, de nos bienveillants lecteurs.

L'abside de la cathédrale nous montre le trône et
l'autel principal, où les cérémonies auront eu lieu.
Nous donnons les photographies de l'archevêque con-
sacrant, des Archêques du Canada à Montréal en ce
moment.

Enfin, une photographie nous donne l'aspect exté-
rieur de la cathédrale, tandis qu'une autre nous
montre un des petits dômes, pris du haut de la ter-
rasse du nmonument. (Une terrasse signifie la toiture
ou plate-forme d'une maison, d'un édifice :la terrasse
de Saint-Pierre à Rome ; la terrasse Saint-Jacques à
Montréal, etc.)

AU DOUX PAYS DES ANGES
A ma bonne amie Mme LI. Latourelle.

" e pleurez pas, Ina mère
Mon sort est trop heureux
Je n'ai quitte la terre
Que pour voler aux cieux."

Il s'avançait alerte et souriant à la nature, aux
fleurs, à la vie ; la joie suivait son chemin. Sur ses
pas tous les fronts se déridaient. Comme un rayon
lumineux chasse les ténèbres, il chassait loin de lui
les douleurs, les soucis, les amers souvenirs, tout le
cortège des sentiments et des pensées sombres. Sa
voix était plus douce à l'âme que la plus douce mélodie
et il y avait un charme ineffable à contempler son
limpide regard, à suivre le naturel de son geste, l'har-
monie de tous ses mouvements, l'a tendresse de ses
paroles.

Pourquoi est-il parti ? Pourquoi ? Parce que le
Divin Jardinier eut peur pour lui de la triste vie de ce
monde. Il appela ses anges ; il leur dit de cueillir
cette petite fleur, mieux faite pour le ciel que pour la
terre, et de l'abriter en Paradis.

Les petits anges radieux, les ailes frémissantes de
bonheur, prirent leur vol et se pressèrent autour de
René ;et René, ce ravissant enfant de six ans aec
ses flots de cheveux blonds, ses yeux si profonds
et ai doux, son délicieux sourire, triompha, fut ravi de
bonheur à la visite de tous ses petits frères du Ciel
alors, son âme prit des ailes d'azur et s'envola...

Oh ! comme fut broyé le coeur dlu bon père, de la
chère mère... Ils couchèrent dans les îys et les lilas
blancs le petit corps qlui leur restait et quand, après
l'heure inexorable, même le petit corps leur fut enlevé,
il leur sembla que tout leur bonheur s'en allait, sans
plus laisser d'espérance. Depuis lors avec le poète
sublime ils redisent souvent:

Je viens à vous. Seigneur, père auquel il faut croire;
Je vous porte, apaisé,

Les morceaux de ce i oeur tout plein de votre gloire,
Que vous avez brise...

Leur geur tire au ciel où est le petit,...- Et pour-
tant...-

Depuis lors, autour d'eux, le jour, la nuit, sans
cesse, René vole, avec les anges gardiens de ses
petites soeurs. Il est toujours là... si près... Mais
c'est la triste condition de notre humaine nature de
ne pas entendre les douces paroles qu'ils disent à
notre coeur, de ne pas sentir autour de nous l'amour
de nos chères âmes disparues.

De l'é'nergie d'abord, de la méthode ensuite avec
ces deux formes de la volonté, vous êtes sûr de vain-
cre.-M. PERROUD.

MI
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AMOUR DISCRET

.Jeloine h,îminefier et vigo< iei-
A a coeu r brûlant comnie la flamme
Toi qui r-eflète8 par tes yux
L'amou r dont est pleine ton âmse.

'aeisp< pour les baisers ardents
Sont foites tes lèrres de rose,
Punisque laefemme auxr mots charmants
Illumine le front morose,

Aime :l'amnonr nl'est pas un mnal
En aimnant l'aunteur (le t, élo ête,
Aimne aussi le front virginal
Q <<e pour t<<n bonheur Dico fit na itr<e.

Si par haesard sur toni ch<em<in
Tu vois la femmne dIe ton ré ce,
Prenant anssitûlt par la main
Cette rieuse fille d'Eve,

Dis-lui qu<'il te pia t <de li v'oir,
Qu'il vit des ««<les su r la tere
Dis-loi, dis-lu i qjue pou<r l'avoir,
Rien n'est qu«e tu nie p«isse faire.

Dis-lui, dis-lui <Ille ses cheveuix
Sont plu«s soeuex q1u'unî n id de sno<<sc
Que nid concert dessois les cieux
Ne vont sa voix ainante et doucce.

Disi-lui qu'il est des jours affreu<x
Où sombre puarfois l'espéran«ce;
Que l'ons ride bien mnieux à deux
Le calice de la sou~ffraînce.

Que, pour lifai-e <<n sort heurelr<s,
Ta feras suce to« visaqe;
EJt qu'unc sourire (le ses yeux
Rtendrsa bien légqer toit onuvrage.

Ou<i, dis-lui que, deux fois le jonie,
À genoux priant avec e'lle,
Tu suppUiras le Die< d'<sssoiu
Die la conserver pare et belle.

Ne crains pas d'épanicher toiÉ c(v«r
L'avceu fait plaisir à la femme
pu<is une g<-<îde pesant eur i

On s'ôte, en dér<,ilant s<e flasnme.

Moie's, commue li le'ger po<pillon
A t«uite fle< < faiî< «it carsesse,
Ne va pas contr<e la raison
A tout minois parler tendresse.

Moi«<ei, «Y bru<it d,-s pluos be<<u<< chanrts
Lorsquie (levan<t le sanctu<«rire
T« feras; d'éterels se-rments
A celle qui t'est la> plu<s chèr-c,

Une aî<trefesnme, le front bas,
Duipe de toi, pleine d'alarmes,
Su<r les fleu<-s, en<ba inurnt tes ixas
Peiit-être versera des larmes.

AI>OLPLI HURTEAir, E. E. D.
Montré'al, «onat 18.97.

ESCLAVAGE VOLONTAIRE

(4ppolinette entre en coup de vent.)
-Ah ! par exemple, voilà une singulière histoire

Enchaînée, nii Appolinette ? Appolinette, l'emiragéo,
la volontaire, la libertaire, oui, surtout libertaire, <ne
voici là, acceptant tout à coup un pareil boulet rivé à
mon pied

(Elle réfle'chit). Et ce qu'il y a de plus singulier, c'est
que je ne me sens pas la moindre velléité de révolte.
Est-ce étrange!

(Elle se tudte, se regarde à Ici glace.) Non, c'est bien
moi. Je n'ai pas changé, du mîoins au physique. Alors,
qu'est-ce?1 ce serait cet... événenment qui m'aurait
ainsi métamorphosée ? Ce serait une chose curieuse, îîar
exemple. Enfin 1le cas n'étant pas banal, le moment
était bien choisi pour capituler et... .(sourial<t) je suis
contente de moi.

(Mlie r-eflechit.) Tout de même, quand j'y songe, je
crois bien que c'était un coup monté. Et moi, j'y suis
tombée tête baissée, comme une sotte!

(Arec an geste énergique.) Bah !ce qui est fait est
fait ;il n'y a plus à y revenir. Tout à l'heure, en at-
tendant le déjeuner, Gustave et mîoi nous faisions les
cent pas devant la maison. C'était au nmoinsle dixième
tour ; a devenait stupide. Je lui dis

-Si nous allions voir Tisbeth?
-Votre nouveau cheval?
-Oui, j'en) suis folle
-Est-il doux
-Doux, joli, léger, fiii...
-Enfin, une merveille
-Oh !absolument.

-Vous l'avez depuis comibien?
-Trois jours.
-Alors, je comprends
-Vous comprenez, qjuoi '? demnandai-je, qunoique je

siw9~e très bien sa pensée.
-Je conmprends la chaleur de votre enthousiasme.
-- Encore une taquinerie!
-Pas du tout, fit-il avec un rire amer ;c'est la

dure vérité.
- Qu'est-ce qui est la vérité, monsieur
-Votre caprice pour cette bête. Oh niais, il n'y

en a pas pour longtemps. Ce sera comme les autres.

-Vous êtes insupportable, dis-je, eîî lui tournant le
dos.

J'étais attristée.

(Plus doucemnent.) Pauvre Gustave !ja ne lui en
veux pas de ses petites pointes. Il souffrait. Mais
enfin, ce n'était pas une raison parce que nous avions
été élevés ensemble, pour (lue je fusse obligée de l'é-
pouser, du moins tout de suite!

Il est très gentil ; au fond, je l'aime bieni, niais il
était trop pressé. d'ahord 'et puis, un mari, c'est un
maître, et je ne voulais pas de maître, moi!

(Elle reprend.) Donc, nos conversations finissaient
toujours de la Forte. Alors, pour l'égayer un peu, je
lui propose une visite au chenil ;je sais qu'il aime
beaucoup les chiens.

Aussitôt, son visage s'éclaire et, avec un empresse-
mient joyeux

-C'est cela, dit-il, allons au chenil.

(Rér"ase.) Sanîs m'expliquer commnent, je sentis que
quelque chose de grave allait se passer, et je m'arrêtai
inquiète.

-Allons donc ! fit Gustave, avez-vous peur
Ce disant, il prenait mon bras et m'entraînait avec

un empressement que Je ne m'expliquai pas.

(Elle feint la. colère.) Mais, maintenant, je coin-
prends !Mons;eur connaissait une mienne passion-
nette, qu'il pensait bien devoir causer ma défaite...- il
l'escomptait, le misérable!

Arrivée à la grille, Gustave siffla. Aussitôt, une dé-
licieuse petite bête, toute noire, toute courte, toute
basse, avec de jolis yeux vifs, intelligents, enfin, un
joli chien comme je les aime, sauta crânement sur le
grillage.

-Oh !quel amour de petite bête !m'écriai-je en
passant la main pour la caresser.

-N'est-ce pas 1fit Gustave d'une voix dont le
timbre ne parut étrange.

-Mais comment se trouve-t-il là ?
-Tout simplement, fi t-il d'un ton dégagé, parce qlue

pensant bien qu'il vous intéresserait, je l'ai apporté en
venant.

(Elle rit.) Sa tentation commençait ; je demandai
-Elle est à vous, cette bête ?
-Mais oui!
Je regardai Gustave avec des yeux suppliants, qui

parlaient à eux seuls ;pourtant, afin de mieux acenu-
tuer ma pensée, j'ajoutai:

-Gustave. .. si vous êtes bien, bien gentil...
-Oui, je comprends !interronipit-il Vous v<,u-

driez que je vous offre ma petite Chuethe
-Elle est si gentille '

(Un peui émue.) .Je îni'attenidais'h ce qu'il la mît tout
dle suite dans nies bras. Et bien, non !pas du tout!..
Même, voyant que Chuethe mie caressait, il la re-
poussa vivement.

Indignée, je lui dis
-Vous êtes méchant.
-Alors, reprit-il, je vous ressemble.

-Ah !par exemple !protestai-je ; je bats mes
bêtes, moi?

-Non, niais vous maltraitez les gens. C'est bien
pis.

Sans répondre, je caressai Chuethe, qlui, par recon-
naissance, me léchait de sa jolie langue rose. Mais
Gustave, furieux, commne jaloux, la repoussa d'un coup
de pied, répétant durement

-Allez, sale bête !allez
-Mais, vous lui faites mal mn'écriai-je hors de nîoi.
Il me regarda, très triste, disant:
-Eh bien !je vous imite ; ne nie faites-vous pas <le

mal à nîoi ?
.Je baissai la tête en prétendant que ce n'était pas la

même chose.
-Non certes !reprit-il, car c'est autrement grave

et crue].
Comme sa voix tremblait
Je nie sentis ébranlée.
-Alors, demandai-je sans oser le regarder, cela

vous fait donc beaucoup de peine, que... (lue... je ne
dise pas ', oui '

-C'est-à-dire, fit-il, très pâle, que je suis déses-
péré !Ça finira nia], c'est certain.

,Je le vis à la dérobée ; il s'était appuyé à la grille et
une nmain sur son f ront, il cherchait à cacher une larme,
qui pourtant lui échappa.

Je fus vaincue!
-Donnez-moi Chuetlîe !demandai-je d'une voix

bien tendre et sounmise.
Mais il ne conmprit îîas
-Non,' reprit-il très emporté ; elle m'aime, elle

;e la garde.
Et, de nouveau, il la repoussa brusquement.

Clîuethe cria, niais elle resta à mie lécher.
M,,n Dieu, comment lie comprenait-il pas ?...
Alors, très timide, pensant lui faciliter.., la tâche,

je proposai
-Si nous la partagions?
Il eut un pressentinment, car il nie regarda d'une

façon étrange et demanda
-Comment cela?
-Eh bien a i elle était à nous deux
Un éclair brilla dans son regard
-Vous accepteriez ? implora-t-il si bas, qu'à peine

je l'entendis.
(Riant.) Aussitôt la nmalice aie revint
-Oh ! is-je, pour le taquiner, c'est uniquenment à

cause de Chuethe !puisque vous ne voulez pas nie lat
donner, et qu'elle ne veut pas nie quitter, il n'y a pas
d'autre moyen.

Mais à mon trouble, il comprit ce que je voulais pas
lui avouer, et ravi il s'écria:

-Chère Appolimiette !je vous...
Mais je sentis que nîoi aussi j'allais pleurer et je

nm'enfuis.
Voilà conmîment, d'un seul coup, pour avoir un lido-

rable petit chien, je me suis donnîé un terrible grand
maître.

A. DE VERNAIS.

UNE DISTRACTION

Il y a des distractions de toutes sortes, et les plus
authentiques ne sont pas toujours les plus vraisem-
blables. Ainsi, le Dr Verneuil, l'émîinent chirurgien
mort récenmment, était sujet, lui aussi, à de nions-
trueuses et épouvantables absences.

Il dînait un soir chez des intimes et la maitresse de
1h maison lui dit sans façon

-Cher docteur, vous qui êtes s; adroit, découpez-
mioi donc ce gigot ;voulez-vousi

-Bien volontiers, répond le chirurgien.
Il saisit le gigot avec autorité et y plonge le couteau.

Puis un phénmnène étrange se passe dans son esprit;
il tire de a poche de la charpie, une bande de linge
et exécute un pansement en bonne forme devant les
convives ébahis. Après quoi sans sortir de son rêve,
il murmure d'un ton rassurant:

-l ... avec du repos et des soins, ça ne sera
rien!
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CE QUE JE VOIS PAR LA FENÊTRE DE MA a
CHAMBREr

Que la matinée est belle !Le chaud soleil de juillet r
dirige vers le zénith son disque brillant, et répand sur in

la terre des torrents d'unie lumière ardente et vivi- P
fiante. La campagne ainsi illuminée étale des beautés
peu remarquées jusqu'ici ; mais aujourd'hui, en pré-d
sence d'un si radieux paysage, qlui ne se plairait pas t
à jeter un regard d'adnmiration sur le gentil coin de Il

terre qu'il mi'est donné d'habiter ? Eu effet, quel cadre
magnifique entoure notre humîble village !La gigan-
tesque montagne de Beloeil. majestueuse et belle,
s'élève dans le lointain à une hauteur merveilleuse ;
couverte de ses milliers d'arbres, elle projette autour
d'elle une teinte triste et sombre, mais qui pâlit gra-
duellement, jusqu'à ce qu'elle se mêle aux nuances
attendries des champs dorés et des prairies en fleurs.

Plus loin, les bois appuyés aux coteaux, comîme une

verte ceinture bordent l'horizon accessible à nos r

regards.
Véritable nid échappé des hauteurs du mont de

Beloeil, le modeste village de Ste-M... est perdu (als
ces mragnificences. Il occupe peu d'espace dans la
vallée ; mais charmant par son site et fier de la nîature
qui l'entoure, il semble même dédaigner les beautés
qu'ajoute l'art. Cependant, jamais il ne m'a paru
aussi joli qu'aujourd'hui ; c'est qu'il a revêtu cette
mise de fête, cet air de repos et de gaîté qui appar-

tient au dimanche.
Déjà la cloche de l'eglise a fait entendre un appel

aux chrétiens ; elle les sollicite de se rendre à l'office
divin. La foule se presse devant les portes du tenmple,
quelques minutes encore et c'est l'heure de la nmesse.

Comme elles sont bien employées ces minutes Pour
quelques-uns, discussions, paris, bons mots pour
d'autres, rencontres inattendues de parents, d'amis,
partout joyeuse causerie. Les enfants, eux, manifestenît
leur joie par des rires francs et gais, des sauts et des
gambades, enfin le plus bruyamment possible.

Cependant, il nî'est si gai tableau qui n'ait son

omîbre. Hélas 1 à quelque pas seulement du lieu où
tout est activité et bonheur, mes yeux rencontrent,
frappant contraste, ur champ funéraire. Des syco-
mores, des saules pleureurs penchent leurs branches
traînîantes au-dessus des tertres ;des couronnes d'im-
mortelles, disposées çà et là, prouvent que le vivant
n'oublie pas le mort ; on sent, à chaque pas, au con-
traire, qu'il professe la " religion des tombeaux, culte
éminemment moral et poétique, religion qui a sa racine
dans le coeur de l'homme," selon l'expression de Bal-
lanche.

De temps eii temps, des personnes frappées danîs
leurs affections se détachent des groupes des cau-
seurs et viennent faire lat conversation muette, mais
éloquente, avec les personnies que la mort. leur a en-
levées. Mère qui venez prier et pleurer su1r la tombe
d'un fils chéri, oh !que le vide laissé dans votre coeur
par la mort de cet enfant bien-aimé doit être grand!
Jeune fille que la mort a rendue orpheline depuis hier
seulement, et qui répandez des pleurs si abondants
sur la fosse à peine refermée de votre bien-aimée mère,
que je sympathise vivement avec vous dans votre af -
fliction, et comnne je supplie le ciel d'appliquer le
baume de la consolation sur une pîlaie que le temps
cicatrise si difficilement.

Mais que cette vue m'est douloureuse et que ces pen-
sées sonît -tristes 1 Elles le sont vraiment trop, et le
lieu qui mie les inspire est aussi trop lugubre pour être
la dernière étape de l'excursion si charunai.te (lue je
viens de faire.

Détournant le regard, j'aperçois au loin briller d'un
vif éclat le dômie du Sémîinaire de Saint-Hyacinthe...
Que j'aime à le contempler !... Je le sens :ceci
demande une explication sous peine d'exciter certai-
nes suppositionîs. .. Je porte donc ainîsi mes regards
avec amour sur le clocher du Séminaire pour les trans-
mettre par analogie sur celui de mon Alma Matel, que
je ne puis distinguer d'ici. La vue de cette coupole,
en effet, applorte à mon esprit et à mon crieur les plus
douces réminiscences. Je me laisse aller doucenment
sur l'aile du souvenir vers cette luaisop qtue je chéris à

le si justes titres ;je me revois avec pilaisir au nombre
e mes anciennes compagnes étudiant, travaillant, me

écréant...
Cependant, comme tout rêve, celui-ci doit s'évanouir ca

apideient, car les derniers coups de cloche tintent à d~
ion oreille et m'avertissent de me joindre au peuple n
our assister au Saint Sacrifice. r

A ceux q~ui seraient tentés de jeter un regard de
édain sur le village de Ste-M... je souhaiterais, en
erminant, de pouvoir contempler à loisir ce que je vois

<o la fe'nêtre de ma< chambre.
MADiELEINE.

,.ES INVENTEURS DE LA PHOTOGRAPHIE

Peu de personnes se rappellent que Daguerre fut

'inventeur de la photographie, en collaboration avec

ii habitant de Châlon-sur-Sacne, Joseph Niepce.

Daguerre était peintre :ses études le conduisirent à
'echercher la fixation (les images par l'action dlu soleil,
luand il apprit, en 1826, (lue ce problème était résolu

)ar Joseph Niepce.

r

Ils travaillèrent dès lors ensemble miais, quatre ans

après leur association, Niepce mourut ; dle sorte que
Daguerre continua seul, laissant son noin à l'inven-
tion, le "Daguerr-éotype."

NilEF PCE

Le q janvier 18:34, Arago annonça a l'Académie des

Sciences, de Paris, l' invention de Daguerre,'en citant

la collaboration de feu Niepce. Le 3 j uillet de lamême
ann el l'Etat achotait les procédés du daguerréotype
et les rendait publics. L'Etat payait pour cela des
rentes viageres à Daguerre et aux héritiers de Niepce

Aujourd'hui (lue chacun possède son petit apparo
de photographie, nous avons cru intéresser nos e-

teurs en leur donnant ces quelques notes.

LE VÉLO-DOUCHE

A la dernière Exposition du Cycle à Paris, un fabri-
nt anglais a envoyé une nouveauté intéressante qu'il

ésigne sous le nom de Vélo.diaolhe et qui est émi-
emment convenable pour combiner l'exercice corpo-
1 avec les ablutions hygiéniques.

L'nsruet on ou dnon l esinc-cnte

de, ntuidon, dest noédles, dessue ci-cenrea

emplet àéchanes Lacessemblanc ioave nhcycet s'r

êe là. ai p'n ette roe dsonet uist axective uri

vemdntie a gransd oue. fIt ontere un baqet

pome raie attachée àu l'arrinr duel charpente

Lne tuyaupede seon drcala portnpe s emie au fond
deun autdtoenty despdl, dhe rourbé cmmgea

ges e dhes Lani prseune omm ie 'arroor -om
rteu les tuau deie douce s. Unrobinuiet acetre u

tuau deaéare priciaermoe d'noer l'aîear larrooi

ouen de arlancrans loe baqut parnr unetuyauiee

Leotcuyae sucian qu'o veu poup non uemne douche.

Le baqutet peua dte partage eub comati

mtos, l'tu conenantcdes leUn chaudeet auetre de

l'eau froide, de façon à varier la douche.

MERCANTILISME... PRINCIER!1

Les journaux anglais racontent une plaisante anec-

dote sur le prince Alexandre, fils de la princesse Béa-
trice, jeune garçon d'une dizaine d'années. Sa mère

lui faisait cadeau, il y a quelques semaines, d'un beau
souverain tout neuf. Le prince Alexandre se dépêcha,
naturellement, de le dépenser, puis, sans aucune

pudeur, il alla trouver sa mère et la supp)lia de lui don-

ner un deuxième souverain. Mais la princesse Béatrice
reproclia à son fils ses folles dépenses et refusa de

faire droit à %a demande. Alors, le jeune prince, qui
" avait absolument besoin d'argent," résolut d'écrire

à sa grand'mère pour lui exposer sa " dêche " précoce
et la prier d'y porter reniède. Mais la reine Victoria

avait été avertie et son petit-fils reçut, par retour du

courrier, une lettre chargée... de remontrances. Un

ou deux jours plus tard, le prince- Alexandre répon-
dait en ces termes à son illustre aïeule:

-Chère graînd'iianian, j'ai reçu votre lettre ; ne
croyez pas que j'aie regretté de ne recevoir que des

réprimuandes ;vos bons consei s ont été fort goûttés.
J'ai vendu votre billet 5 gunées à oni amateur d'auto-
graphes."

Pour sûr, grand'iiiaman n'écrira plus.
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LE CHEF-D'ReUVRE DE DIEU

Quand il cet tout cré, cieux clairs, oiseaux &iffleurs,
Montaques de traoit, rivières vagabondes,
Quso nd, dut bout (le soit doigt, il eut brodé les fleurs,
Et, do bout de oni pied, donne' le branle aux maundes,

Dieu fit l'hou<ose et, voulant lui montrer l'univers,
Il pr~it sa main débile en sa main grandiose,
Puis l'amena près des lacs bleus, près des bois verts,
Caime unt grand a.'ed doux menant unt enfant rose.

Or l'hommne vit soudain cent fleurs aux toits joyjeux,
I)éroulaut dans l'azuir cent fraîches banderoles,
Oh ! si belles, vraiment si belles, pour- ses yeu-x,
Qu'il eût voulu mourir eu baisant leurs corolles!

IlOh .' cîoin ine c'est joli ! '' dit-il, joignant les mains.
El, tombant à genoux, comme unt enfant qui n'ose,
.l'hsoname, pour s'embaumer tout le long des chemiss
Se pencha sur les fleurs et cueillit une rose.

A lors Dieu le smena vrs les grands monts, et pi
Il luýi montra la nseige à leur épaule altièrie,
Si blanche qjue les yeux se fermaient, éblouis,
Co~mme deux bluets las et pâmés de lumière.

IOht commie c'est joli ! '' dlit l'homme radieux,
Et, voyaînt s'écoider une brusque avalanche,
Pouir s'e'qajem est route et se charmer les lieux,
Il prit sur- la monîtagjne unt peu de neige blanche.

Alors Dieu l'emîpor-ta daim le ciel chatoyant
Et lui mnontrma des vols d'étoiles éternelles:
Si douces, qu'on voudrait pleurer en les voyant,
Pleurer et tout à coup prenîdre l'essor ver-s elles !

IlOh ! commse c'est joli ! '' dit-il, les bras tendus,
Et, po'ii illumiiner ses nuits aux sombres voiles,
Casntine on1 attrape au vol deux papill6ums perdus,
Il _fit u lond et prit da ns l'ombre deux étoiles.

Or, comme' il était las d'avoir tuant chenîiné,
L'un n-qui retouirnait à la terre msorose,

S''endosrmit, dans un pli de l'azur satiné.
Ayrant à ses côétés étoiles, neige et rose.

Et le boit Dieus, rio 'an t que l'homme, à son sreéveil,
Vit en vu seul objet ces choses mnirifiques:
Neige aux pures blancheurs, rose à l'éclat v'er-meil,
Etoiles aux rayons doux et be'atifiquses,

Voulant quî'il fût heureulx, voulant qu'il fût jowex,
Voulant qu'il n'eût plus rien à désirer aut monde,
Qn'il iue r-e(lrettût plius les anges, ni les cieux,
Atais qu'il vécût cibrant danss l'extase profonde,

1)ieu prit astres, fleur, neige en ses doigts glori eux,
Et, rêvanut un suhef-d'asre avec cet amalgame,
Fil dle la neige ons cor-ps, des étouiles deux yeu.x,
D>e la ruse' une bouche et dut tout une Femmie.

JEAN RAMEAU.

EXPÉDITION ANDRÉE AU POLE NORD
(Voir gravures)

Ce pôle Nord!..
Tant de vies déjà sacrifiées, et rien encore !... C'est

Jans l'inîtérêt de la science, nous dit-on, au'il faut dé-
couvrir le pôle Nord...

Et après ? ... la science en sera-t-elle plus avancée ?...
Comme le dit notre illustre confrère et ami, Louis

Fréchette (il a acquis assez de gloire pour qu'on ne
dise plus monsieur), les vents tourbillonneraient-ils
asutour de l'axe, ou partiraient-ils de là, ou bien y fini.
raient-ils en mourantÎ

Mais encore: après ?... Quand nous le saurons,
irons-nous planter là notre tente ?...

Après Nordenskjold, savant Suédois qui découvrit
le passage Nord-Est vers le pôle, en son voyage mémo-
rable de 1878-79 ;après Nansen, parti en 1895, et qui
p)arvinlt, au prix de mille difficultés, au 84e degré de
latitude ; un autre chercheur de pôle, Andrée, Sué-
dois lui aussi, résolut de découvrir ce pôle, ce mystère,
et pour cela de suivre la route des oiseaux.

Il fit donc construire un superbe ballon-l'Ader--
et en 1896, en juillet, un navire le conduisit, lui, son
lmallisn, ses amis, à l'île des Danois, au sein des glaces
flottantes.

Les vents contr-aires empêchèrent totalement le dé-
part uni cette année.

Le 18 miai 1897, le Svenssund, navire de l'Etat,
quittait le port de Gothembourg (ville de Suède sur le
Gota), emportant Andrée et ses compagnons, tandis
que le Virgo, autre bâtiment frété par le savant ,transportait le matériel et les réactifs nécessaires à la
production du gaz hydrogène.

Le 30 mai, les deux navires arrivaient à l'île des
Danois, se frayant difficilement un passage à travers
les glaces.

On gonfle le ballon :cela prend du 19 aur 22 juin.
Le 22 juin à minuit, il y a les cinq mille mètres cubes
(plus de cinq mille verges cubes) d'hydrogène né-
cessaires.

Le il juillet, après avoir envoyé un télégramme au
roi de Suède-qui, lui, s'intéresse aux savants, à l'en-
contre de nos gouvernants du Nouveau-Monde,-et
un autre à ses amis, Andrée s'élève définitivement,
parvient à deux cents verges, redescend presqu'au
niveau de la mer, jette du lest, remonte, et se dirige
à une vitesse de vingt milles environ à l'heure (trente-
cinq kilomètres,) vers le nord-nord-est, suivant ses
prévisions.

Depuis lors, aucune nouvelle, rien I.
Les malheureux savants ont-ils péri, et ne connaî-

trons-nous rien encore du pôle Nord cette année ? .
Nous faisons les voeux les plus ardents pour l'heu

reux retour de ces intrépides chercheurs :une vie
d'homme est mille fois plus précieuse, à nios yeux, que
la certitude de l'existence d'une mer libre au pôle-
ou d'un continent, fût-il un Eden!

Nous donnons deux gravures relatives à cette expé-
dition :la première nous montre le déchargement à
terre, du ballon transporté par le navire de l'Etat, le
,ven.qksund ; la seconde nous montre la vérification de
l'enveloppe du ballon par Andrée, MM. Fraenkel,
Strindberg, Svedenborg et Alexis Machiuron :ce der-
nier est ingénieur lnous prions de ne pas confondre un
ingénieur, c'est-à-dire, un savant, avec un machiniste,
un ouvrier) aux ateliers d'aérostation de Vaugirard,
où sous sa direction et celle de son oncle, a été cons-
tr"uit l'Adler.

LES DEUX ROSES
A la mnémoire d'une amie.

Dans un jardin enchanté, au sommet d'une tige al-
tière, une superbe rose se balançait mollement, miranît
ses pétales veloutés dans un rayon diamuanté du roi des
astres, présentant sa corolle aux baisers de l'aurore et
savourant avec délices la rosée du matin.

UJn ange passe, saisit la fleur.
-Frère, dit la rose, laisse-moi vivre, je t'en prie

Au soleil couchant je serai flétrie, n'abrège pas mon
règne si court.

-Hélas !murmura l'ange, dans le parterre que le
divin Jardinier cultive, une fleur vient de mourir. Dieu
me l'avait confiée, je dois veiller jusqu'à demain au-
près de sa dépouille mortelle ;veux-tu venir avec moi
passer ces derniers instants ? T'u recueilleras pour
baisers des soupirs, pour rosée les larnmes d'une mère;
mais ton dernier parfum embaumera la couche funèbre
de celle dont la vie n'a duré que vingt ans.

IVingt ans !L'âge des illusions, des rêves d'or.
L'âge oùr l'on s'abreuve à longs traits à la coupe d'am-
broisie... Cependant, au fond de la coupe, il y a tou-
jours la goutte d'amertume. Dieu n'a pas voulu qu'elle
hunmectât les lèvres de cette heureuse jeune fille, Il l'a
cueillie, rose comme toi par sa jeunesse, pour la trans-
planter dans son beau paradis, où les roses sont sans
épines et ne se flétrissent jamais.

IMaintenant, dis, veux-tu venir avec moi
-Eh 1oui, j'irai, répondit en s'inclinîant, lat reine

des fleurs.
Le lendemain sur la tombe de la jeune morte, la

rose gisait effeuillée ; mais chacun de ses pétales,
encore embaumés, semblait dire : Espérance."

PAUL HERnA iE CRoix.

La bonne tenue n'est pas toujours la bonne conduite,
mais elle eîî est souvent la marque.-BARutÂL.

HONNEUR AU MÉRITE

Parmi les promotions militaires que le ministre
de la Milice a cru devoir faire, il en est une (lue le pu-
blic saluera avec plaisir.

Et d'abord, présento~ns les armes au partant, au
colonel Duchesnay, convaincu, comme le génîéral 8aus-
sier, cette brillante épée de France que l'impartialité
du service a mise dans les cadres de la réserve, que le
brillant officier du 100e Canadien sera toujours prêt à
tirer son épée pour notre langue, nis lois, notre reli-
gion.

Pourquoi le dire au colonel Duchesnay, lui qui sait
que Ilnoblesse oblige ? "

Donc, son remplaçant est le capitaine Oscar Pelle-
tier. Présentons-lui aussi les airmes!

Cette nomination a fait jaser bien des gens, des en-
vieux, mais certainement à tort, et ceux (lui disent:
IIl doit cela à l'intflueiico de son père," ne savenit ce

qu'ils disent ou parlent avec esprit (le parti pris.

<r'

OSCAR PELLETIER

D'autres disent :'I Il est trop jeune ' Halte là
Est-2,e que ''aux âm^iies bieni nées la valeur attend le
nombre des années ? " Et, de nos jouis, ne soiît-ce
pas les jeunes, la fleur du progrès, l'espérance de l'a-
venîir qu'un choisit

Voyez le Pape. Est-ce qu'il ne nous a pas envoyé
un jeune mais br'illant lévat ? Est-ce qu'il îîe nomme
pas de jeunes évêques qui s'inspireronît de l'expîérience
des anciens et des idées du progrès n oderne ? Donc,
place aux jeunes !Là est le bien de l'avenir.

Npoléon le Grand aimait parfois à poser des ques-
tions saugrenues à ses jeunes officiers, et celui (lui ré-
pindait avec le pîlus d'à propos devenait son protégé.

-Lieutenant !Comnmnent vous y prendriez-vous
pour former un régimenit crn carré danîs une rue
étroite?

-- Sire, je ferais démolir la rue.
Oscar Pelletier est de ceux-là.
Fils de l'honorable Président dlu Séniat, lequel a subi

souvent, non seulement le feu (les élections, miais aussi
le coup (le feu d'un adversaire politique, sonr fils ne
voulant pas (lue bonne race nente, faiblisse, a aussi
vu le feu et a été bîlessé à Cut lÇnife.

Donc, place aux jeunmes !G. -P. L.

-ý .131. w

ELLE

Mes vers, volez v'ers elle ainsi qu'un papuillon,
Chantez pour elle ain-,i qu'unî rossignosl faroîuche
Car elle est le piarfum, car elle est le rayosn:
L'étoile est dans ses yeux, et la fleur sur sa Imouche.

FRANÇOIS COPPÉ~E.



AUX DIRECTEURS DU '*MONDE ILLUSTRÉ"

.11essiemos,

Votre intéressant journal tue charme autant par
sont style pur et fleuri, que par les belles vignettes et
les itobles gravures qui l'enjolivent. C'est avec anxiété
qlue je vois arriver la fin l 1e chaque semaine, car c'est
le samedi qu'il m'est donné dle comnverser en quelque
sorte avec les aimables écrivains de ce journal, enrichi
des plus belles pluntes que possèdentr les Muses sous
ce beau ciel du Canada.

Loimi d'être uit papier volage, et, conîme certains
esprits cacochymes le disenît, une feuille plus ou
nmoins pernicieuse, LE MONDEs ILusTrRe. est un de nos
meilleurs jourmaux tant sous le rapmport de la religiomn
qu'il respecte et hontore, que sous celui de la politique.
Indépendant des partis, il a des paroles sévères pour
les délinquants, quels qu'ils soient, dles louanges et des
enîcouragements, pour les vrais philosophîes. Pour apu-
prouver ou condamner une actionm, il n'attend pas qlue
la plèbe se soit pîrononcée. Que ses écrits blessexît ou
non quelques têtes hydrocéphales, pour lui, peu îîrt
porte, pourvu qu'il soit fidèle à sa devise qui est d'é-
clairer et d'instruire l'hoîmtîe de ses devoirs eîîvers ses
,semublables et enîvers l'Etat.

Comme je le disais ci-dessus, le style dont il revêt
mes articles est de mains (le mîaîtres, et c'est lueur cette
raison qlue la classe instruite en fait ses délices. Ami
du véritable p(oète, il sait dominer hospitalité à ses
rêves dorés et enchanteurs.

Loin de dérouter la jeune plume inexpérimentée
lui faisant parvenir ses premiers essais littéraires,
essais qui, pour la plupart, pêchtent contre les règles
du style, de la versification, il lui fait renmarquer
charitablement et sans blesser son autour propre (car
tout honmme a le sien) les fautes et les endroits faibles
ou inutiles de ses compositions. TFoujours il a uit mot
d'encouragement pour ces jeunes débutanîts. Lors-
qu'après une nuit brûbante d'été un vent frais s'élève
des riantes canmpagnes qui forment le bassin des
fleuves ; que, soufflant lèg,èremnt, il courbe les aubé-
pinles en fleurs et les acacias, et qu'il répand sur la
nappte liquide des pmarfumis plus purs qple la nmyrrhe et
l'1encens, le marin dont le vaisieau languissait sur les
eaux paisibles salue le zéphyr (lui lui ranmène la fraî-
cheur et lui abrège îe chemtin ;ainsi les paroles qu'a-
dresse LE MoNnÊ ILLI sTEÉg aux disciples des Muses,
conmme un souffle bienfaisant, raniment le courage et
l'amour de l'étude dans ces jentes âmîes.

Messsieurs, malgré les ob)stacles que la jalousie vous
susctte, votre jourînal remplit noblement sa mission.
Je n'ai que des félicitations à vous adresser. Recevez
donc ce frag-neit de nia prose comme niarqlue de la re-
connaissanîce et de l'amour qlue vous doit celui (lui se
dit,

Vor tout dévoué serviteur,
EÉVýRE BEÀUmET, prof.

PETITE POSTE EN FAMILLE

Amatie Pr., Québec. -Si vous le voulez bienu, noni
nous permettrons de vous demantder successivemn
ces vues, et vous préviemndrons quand vous pourre
ntous emîvoyer la pîrentière :de la sorte, ce sent plu
sûr, et psuor vous, et pour nous-Mille remtercientents

J. -t -A. S. .. , (Jttawa.-Ce parallèle entre les deu:
génies est fort bien fait, et paraîtra incessanmment

Savez-vu 'îil excite un grand regret ?. ..- C'est dl
voir si lieu traiter ce genre magnifique-Aussi.o
vous avez d'autres études de ce genre, lie garde

pmoint pour vomis seul, ce qlui peut être si utile à tout
Jocques Sa;'I. Qméec.-Merci de votre aimîmabl

lettre. Ne vous mnéptrenez pas sur le sens de me
paroles quamît au " drapeau." Travaillez, corrigez
soyez sûr que vous arriverez. Changez le genîre, si vout
traitez 1e'p'oée, ou si c'est la baoioue. A ýux grand
génies du XVIIe siècle, joignez les poètes modernes
André Chénier, Lamartine au Canada, Louis Fnt
chette, Juge Routmier, etc. et tamît de jeunes déj
renommés :Ferlamd, de J3ussières, Mélançon, etc.-
Et vous verrez, combiemn c'est boit d'écrire '

LE MONDE ILLUSTRE

E.-Hf. G..., Montréal. -Veuillez, si cela vous plaît,
passer ext nos bureaux. Nous nous en tenons aux
règles établies par notre numéro 672, du 20 mars 1897.

CHARLES ! 1...

Long, maigre et jautte, c'était déjà uit squelette
avant de mourir.., n squelette avec deux yeux bril-
lants encore, comme une dernière lueur vitreuse aut
fond des orbites noirs...

Sa femme va, vient, empressée, attentive, rangeanît
les fioles inutiles dans la p)etite ehanmbre, s'asseyant
unin xstantt, regtardant soti mari ;puis, se relevant Itar
besoin de se renmuer, de sembler faire quelque chose,
au milieu de cette immense impuissance doe l'homme
devant la mort.

Lui atténd... ce qlui doit veir...
Il l'attend, non pas comule le chrétien ; pas même

comme le païen ait 'tique qlui croyait au 'Iartare et aux
C'hamnps-Elysées ;non pas c"mme le sauvage qlui
espère, après la mort, les prairies immenses des
chasses éternelles n lon pas comnîe le musulmn
fataliste, qui soupire après le Paradis de Mahonmet ;
pas même comme l'hamnnme, quel qu'il soit- pourvu
qu'il soit htomnne.

Ce cadavre dle tout à 1'heure n'est pas un homme.
Ce squelette vivant est... rationaliste.
-Cher ami... veux-tu me laisser appeler un prê-

tre t..
-- Non ! a-t-il répîondu entre ses lèvres exsangues...
-.-. Pour me faire plaisir ... ?
-Tout, excepté cela.
-Mais tu vas paraître devant Dieu

-..ln'y a pas de Dieu.
.Mais, enfin, tu peux te tromper Iet ce serait

épouvantable à ce momtent .
- Je nie nie trompe pas... je ne une trompe jamais...
Ces mots furent dits lentemient, avec umme simplicité

orgueilleuse, d'une façon scantdée, une sorte d'eau-
forte de langage.

-. .. Et pîourtait... s'écrie la femme (lui rDe raccroche
à toutes les branches ... ?

-Pourtant... quoi ... ? ?
-S'il y eti avait uit, tout de iiènie... de Dieu...?
-Alors, fait le squelette, en chierchanît à avoir

l'expression d'une nitre qlui ï ondescend aux faiblesses
d'une îeureuzme enfant, alors je reviemîdrai... te le
dire...' Maintenmanit, je veux que tu nie laisses trait-
quille...

Ce fut la dernière phrase.
Très fatigué, le moribond -,'enveloppie de nmutisme,

et suit attentivement le travail effrayant de dissolu
tion qui s'opère en lui.

Sur sa pauvre loque, la vie et la nmort se battent.
Dei suées horribles défendent la vie, et cherchent ù
expulser, par toutes les portes de sortie, les éléumentF
vainqueurs de destructioni. Mais la mort s'implante,
gagne, annonçant soit arrivée par de longs frissons.
qui secouent îe corps comme le vent d'automne secoue.
au bout des branches, la feuille finie, pour la lancet

tau grand renouveau de la terre.

z Il suit tout cela, le squelette. La grande course vi

sfinir ;la désuniion suprême approche... il ie doit plu
y avoir que quelques minutes avant l'irrémissil)le sau

Sdans le néant...
Et instinctivement, comme uit ouvrier qlui ramiass

e ses outils au soir de sa journée exténuante, le sque

;i lette se met à gratter ses draps, avec de longs doigt

z osseux, repliés en cr(ochets au bout de la rigidité de

;.bras.
e Il gratta une heure, d'une façon régulière, presqu

,~méthodique, comme pour ne isas laisser ici-bas uit
mniette de sa vie lopuis, subitement, coup sur coup

Spoussa trois grands soupirs dans la nuit, conmne quel
Squ'un qlui avale quelque chose, et trop vite...

C'était fini. Il était deux heures du matin.

les yeux ;et, ;aidée de la bonne, fait la toilette su-
prêtse, pendant qjue le mort est encore un peu chaud.

-Maintenant, dit-elle à sa servante.., allez vous
coucher, Marie ;je veillerai, moi.

-. Madame veut rester seule ici ?..
--Oui.

Mais ?...
-Je vous appellerai si j'ai besoin de vous...

Et, quanîd la bonne fut bien partie, et elle-même
bien seule daîns cette chîamîbre funèbre, la femme se
pentche sur soit mari, embrasse ce fronît, derrière
lequel la cervelle est déjà toute froide :'' Chiarles l
crie-t-elle dans la pièce pleine d'ombre, tu m'as dit
que to revienîdrais s'il y a un Dieu !... Charles tu
le sais nmaintenant ;réponds-moi!

Dans îe lit, le corps, déjà tout rigide, nie bougea pas
-Charles '... répète la femme avec une effrayante

ténacité d'idée.

... . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .
-Charles !k.. Y a-t-il un Dieu ? ?t...

Alors, chose effrayante... une paupière du mort se

lève.., lentement, comme si elle soulevait un fardeau

surhumain ; une paupière... puis une autre... Et

quand elles furent bien ouvertes toutes les deux, der-

rière les yeux vitreux, une lueur sembla s'allumer...

grandir .. , rougeoyer... ''n eut dit deux soupiraux

d 'enîfer .

C ela dura quelques secondes -secontdes horribles-

et enfinx, tout s'éteigntit.

... Le lendemain, de très bonne hmeure, quand la

bonite entra dans la chambre, elle heurta du pied sa

mnaîtesse, tonmbée évanouie en travers de la ptorte, la

tête sur le plancher.

Elle appela une voisine, puis un prêtre, qui, à la

paroisse se préparait à dire la première messe ; et, à

ce prêtre, la fenîme revenue à elle, racoînta... ce que

je vients de racontter. 
PER 'RIE

LES PROCES

Le procès le plus juste, le plus légitimie, donne lieu

à de telles tracasseries, à tant d'écritures et par suite

à tant de frais et à tant de dépenses imprévues, qu'il

y a toujours, ou du moisis presque toujours, de l'a-

vaîttage pour les deux parties à s'arranger à l'amiable.

Il faut que cela soit vrai depuis bien longtemps, puis-

qlue Hésiode, l'un des plus anîciens poètes de la Grèce,

a dit, dans ce sens, que " la moitié valait mieux que le

tout."'

l'n peimntre, hmnme d'espîrit, chargé d'exécuter un

tableau où devaient figurer deux plaideurs, avait repré-

senté le perdant tout nu et le gagnant en chemise.

Cette allégorie était à la fois fort transpsarente et très

juste.

UN CHARCUTIER

Alors sa femmîe se précipite à genoux ;s'abîme damns - Si lat chaleur contimnue, je serai 'obligé de manger
une longue pîrière entrecoupée de hoquets ;lui ferme ina nmarchiandise. Ce sera horrible
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LE MONDE ILLUSTRÉ

LE PATER

'Ont ne s'«i réte pas en disa i.q prière
Voy~ons ! ne reste pas5 cette fois eni arrière
Recosmmence avec moi le Pater, et ilis bien

Donn e:zmous I o e-îî~ epainîqîotdeî
- Le pain.-Eh bien ! enîcor ! pourîj n i doî etle pauose

Et poîurquoi mnarmoitter foui b<is
De ci-s mots que le n'eîîteds pas ?
-Chère mameso, voici lca chose:

,Je priais le bon Die,,, cair le pain c'est bien .sec,
De nons done loc iîujoors on peu de beu.reaec'

L. RATISIIONNE.

COMMENT PAYER UNE MÈRE

Un bon père de famille tenait le langage suivant à
.sa tille, charmante enfant de dix ans, qui était plutôt
inclinée à passer son temîps à lire des romans et faire
de la mnusique. que <'aider aux soins de la famille.

"Ma chièrei tille, dit-il, ne reniarques-tu pas chez ta
mère une appîarence de fatigue, voire mêmed'anxiété?

"Naturellement, ce n'est lias toi qui en c et cause,
miais tu pourrais y remédier. Veux-tu nie faire un
grand plaisir ? Bien ;demain matin tu te lèveras de
bonne heure et prépiareras toi-même le déjeuner;
lorsque ta mère ie lèvera, tu courras au devant d'elle
et lui donneras sur la bouche un beau gros baiser.

o"Tu ne saurais t'imaginer comme ça la rajeunira, quel
bonheur tu eprouveras lorsque tu verras son doux vi-
s.ge illuminé par la joie et la surplrise ;d'ailleurs, nia

chérie, tu lui dois quelques baisers.
"Ahi oui, je mie rappelle, quand tu étais toute pe-

tite, malade, le visage boursoufflé, l'haleine fiévreuse,
eh bien !alors, ta chère mère t'emibrassait quand
d'autres te fuîyaient, te couvrait de baisers en te
serra lîf sur soit coeur. Et pourtant alors, tu n'étais pas
la jeune fille charmante (lue tu es maintenant. Et
puuis, pîendant toutes les années de tont enfance, c'était
encore elle qui était toujours prête, par la magie du
baiser d'une mière, à guérir tes pauvres petites mains
sales et puotelées, bslessées par les premières ronces
qu'elles iencontraient sur le chemin de la vie.

"Touts ces baisers sont à intérêt depuis des années.
Certainement, ta mère n'est pas aussi jolie que toi,
ina petite a i tu avais seulement fait ta part d'ouvrage
pendant les dix années passées, le contraste ne serait
pas aussi remarquable. Sont visage a beaucoup plus de
rides qlue le tien, oui, beaucoup ;niais, si tu tombais
malade, il t'apparaîtrait aussi beau que celui d'un
ange, car tii le verrais pienché sur toi, chaque fois que
tu ressentirais le moindre besoin, et ces rides te natrai-
traient alors comme autant de reflets de la bonté
même, se poussant les uns les autres sur sont visage
chéri. Hélas 'elle nous quittera un de ces jours.
Toutes ces fatigues finiront par F'user ai on ne les
enlève. Ces pauvres mailna rudes, (lui ont fait tanît de
cioses nécessaires pour toi, seront croisées sur sa
poitrine. Ces lèvres négligées, qui te donnèrent le
prienlier baiser, à toi, bébé, seront pour toujours
closes, et ces pauvres yeux fatigués ne s'ou% riront plus
qlue dans l'éteriîité ;alors, nia fille, tu apprécieras ta
mîère, niais il sera trop tard pour sa joie à elle et psour
ton bonheur à toi."

Et l'enfant, émue jusqu'aux larmes, jeta ses petits
bras autur du cou de soit bon père, lui jurant tout
bas, qu'elle serait buonne :doux serinent auquel elle
demîeura fidèle.

AUX ENFANTS DES CAMPAGNES

Fnfants, aime: les champs, les vallons, les fontaines,
Les chemins que le soir emplit de v'oix lointasines,
Les cent fleurs dut buisson, de l'arbre, dut roseau,
Qi rendent en par-fuîms ses chansons à l'oiseau.
J'îen-e-vous pas- la main et mas-chez dans les herbes,
Regardez ceux qui svont liant les blondes gerbes.
Unis conitre le mal oit l'dime se corr-e'mpt,
Lise: aiu muise livire en rouis touchanut dut Irount.
La t-i-, avec le chu)c des passions cool rau-es,
V'ous attend ;soyez: bonîs, soiee vrais, suîue: frs-es.

VîIcToR HUGO.

MM. LAPRÉS & LAVERGNE

Comme les lecteurs du MONDIE 1LLtSTRÉ~ont pu le
constater, à l'instar de tous les journaux Je la Pro-
villes, nous reproduisons beaucoup d'ouvrages exécutés
par Messieurs Laprés & Laveigne. photographes, de
la rue Saint-Denis.

Appréciant à sa juste valeur le goûG artistique de
ces photographes distingués, nous aions à leur rendre
un tribut sincère de félicitation.

En effet, rien n'a été épiargné par eux, depuis la
fondation de leur atelier en 1889, polur le tenir à la
liuteur de l'art photographique :aussi, aujourd'hui,
ces Messieurs doivent-ils être tiers nu voyant le résul-
tat obtenu après tant de difficultés. C'est avec un
sentiment d'orgueil qlue nous poîuv-ons mettre en
parallèle l'établissement de MM. Laprés & Lavergne,
avec les meilleurs établissements <le ce genre aux
Etats- Unis, Comme au Canada. Soîus le rapport du
fini dît travail, de la fidélité de reproduction, tout
autant que sous le rapîport de lat beauté des salons de
pose et d'attente, nos artistes sont certainement au
premier rang. Un seul examen de leur superbe
vitrine est suffisant pour nous convaincre que là
règnent l'élégance, le talent, l'amour de l'art dans son
sens le plus pur et le plus recherché. L'exposition des
photographies de notre meilleure société, de magnifi-
(lues groupes d'étudiants de l'Université Laval et
d'ailleurs, de photographies de nos plus- distingués
représentants p)ublics, 1 arIent fortement en leur
faveur. Malgré tout l'encouragement que Messieurs
Laprés & Lavergne reçoivent du quartier Saint-Louis,
nous pouvons dire que le succès leur vient de toutes.
parts, de la campagne coimme de la ville.

Leur persévérance, le talent qu'ils ont applorté à
leurs travaux, ont répandu au loin leur renommîîée
qu'il-, n'oublient jamais que dans l'art il faut toujours
aller de l'avant, toujours faire mieux :succès oblige.

JULI ETTE.

PRIMES DU MOIS DE JUILLET

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les numéros du mois (le JUIL-
LET, qui a eu lieu samedi, le
donné le résultat suivant:

7

No 16,S43. . ...

No 37,121.
No 1,688 ....
No 327 
No 28,152 ....
No 45214 ....
No 53 ....
No 891 ....

courant, a

50.00
2500O
15 00
1000
500o
4 00
3 00
2 00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

47 10,233 15,287 23,254 31,882) 40,141
1 259 10,556 16,524 23,670 32,015 40,412
1 654 10,961 17,365 24,753 32,18L) 40,683
2 168 11,043 18,493 25,137 32,523 40,795
2,856 11, 38 2 19,526 26,072 32,917 41,301
3,141 11,579 20,142 26,793 33,149 41,982)
4,739 12,158 20,230 27,630 33,280 42, 116
5,324 12,574 20,645 28,243 33,455 42,648
5,981 12,733 20,977 29,121 34,033 43,193
6,532 13,312 21,015 30,436 35,110 43,504
7,135 13,546 21,390 30,816 36,428 44,135
8,109 13,758 22,357 31,213 37,574 44,376
9,367 13,935 22,421 31,307 38,123 45,541
9,431 14,603 22,876 31,471 39,219 46,127
9,862 14,794

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés
du mois de JUILLET, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre rouge, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec l'un
des numéros gagnants, de nous env'oyer le
journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le montant de leurs primes.clez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.

PARC SOHMER

Voici les chaleurs revenues... peut-ê.tre
C'est le moment de chercher des enîdroits frais, on

l'on soit eîî sûreté, oùi les enfants puissent s'ébattre,
toîut en pîrenanît l'air nécessaire à leur vie :surtout, le
prenant bonlu.

Nuis pîarcs commîencent à devenir attrayants :et si
la ville daigiiait avoir l'extrême bonté de vouloir bien
dèpener laergeiir .. de toits, le voitre braves ouvriers,
comme celui (les riches, à proicurer u lieu d'améliora-
fiouns k ...

Nous avons tout ce qu'il faut au Parc Sîîlîner, grâce
à la société (lui le po(ssèdle!

Alloîns-y donîc ! On nie le regrette jamais

RÉB3US FIN DE SIÈCLE

Une lbianche dle hou x
Un sq1uelette
Unxe bouteille <lx hie- Picoii
Un E mîajuscule;
Le portrait d'Harsag,,oii
Uni autre E majuscule
Unse dizaine ilFI nmajuscules ouliniiuscules
'ne nmalle remîplie de pèchies de i. iMntreuil.

it Ît.

GRAVURE-DEVINETTE

.l'entends une flûte... (lui joîue ?

Le maréchal de Toiras faisait ses préparatifs pour
livrer bata~ille loîrsqu'un otficier lui demanda lat per-
nmission de se reîîdre chez soit père qui était à toute
extrémité afin de recevoir au moins sa béiîédiction.

-Allez, lui dit le nmar-échal, qlui démêla foîrt bien la
cause de cette retraite. 'lTes père et mîère hîonoîreras
afin de vivre lonigueient."
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PAR ANDRE THEURIET

(Suite)

Il se fit entre eux un profond silence, pendant lequel on entendit
les moindres rumeurs éparses dans la campagne :le frisselis de la
brise dans les châtaigniers, le heurt des fléaux au fond des granges,
et tout au loin la solennelle respiration de l'Océan sur la plage du
Riz. Un rouge-gorge gazouilla dans un vieux pommier ;un papillon
aux ailes fauves, ocellées de violet, se balança un moment au-dessus
d'une joubarbe qui fleurissait dans une fente de la terrasse, puis s'en-
vola en tournoyant.

-Ah !murmura Yves, en continuant tout haut une pensée ébau-
chée dans l'arrière-fond de son coeur, que n'êtes-vous réellement une
de ces simples ouvrières dont vous portez aujourd'hui le costume!..

Avec une sourde joie et pourtant avec un anxieux tremblement,
elle l'écoutait parler, souhaitant à la fois qu'il complétât sa pensée, et
frissonnant à l'idée qu'il allait devenir plus explicite.

Mais la confidence qu'elle attendait, tout en la redoutant, s'arrêta
sur les lèvres intimidées du peintre.

Inquiète de ce nouveau silence, Mlle de Tromelin releva ses pau-
pières ; son limpide regard rencontra le regard épris d'Yves Cormier
et, lentement, entre les yeux bruns dujeune homme et les prunelles
azurées de la jeune fille, un courant de tendresse s'établit; leurs âmes
se pénétrèrent et se comprirent.

Yves lâcha sa palette et ses pýnceaux et, humblement, s'agre-
nouilla aux pieds de Maria nrnc

-N'avez-vous pas deviné que je vous aime ? balbutia-t-il.
Les paupières ambrées s'abaissèrent de nouveau sur les yeux

humides de Mariannie, et un fréimissement agita ses lèvres ; mais
elle resta silencieuse.

-Si mes paroles vous offensent, renvoyez-moi !continua Cor-
mier ; je sais que j'aurais dû mieux me contenir :c'est presque invo-
lontairement que j'ai laissé mon secret s'érhapper. Vous vous
taisez ? .... Pardonnez-moi, et adieu

Mais, au lieu de le congédier, Mariannic lui tendit îes mains :un
sourire courut, comme une ensoleillée, de sa bouche jusqu'à ses yeux, et,
avec sa franchise coutumière, elle répondit simplement

-Moi aussi, je vous aime...
Et, ce soir-là, on ne travailla pas au portrait plus avant.

IV

L'amour désormais imprégnait de sa subtile émanation le
domaine de Kerdouarnec tout entier. Il donnait aux oeillets et aux
roses du jardin une senteur non pareille ; baignait d'une idéale
lumière, les sombres tapisseries du salon ; accompagnait d'une musi-
que paradisiaque les rêves de Mariannic endormie dans sa chambre
de jeune fille ; mettait une sonorité plus allègre dans le tintement
des cloches de Ploa-ré et répandait son enchantement jusque sur les
grises ondulations de la lande. Partout il régnait en maître dans le
manoir,-et ce n'était point l'amour inquiet et timide des commence-
ments, mais celui qui, sûr de lui-même, heureux de se sentir partagé,
s'épanouit avec pleine sécurité en deux coeurs qui battent à l'unisson.

Toutefois, de même que la nature du sol modifie les plantes et
les varie, de même l'amour change d'essence suivant les âmes où il
germe. Tout en étant loyale et sincère, la tendresse d'Yves différait
de celle de Marmannîc.

Artiste par-dessus tout, le peintre était principalement séduit
par la beauté de Mlle de 'rromelin. Ce qu'il avait d'abord aimé en
elle, c'était la délicatesse des traits, l'accord harmonieux des lignes, la
grâce des contours et l'expression du regard. Il trouvait une satisfac-
tion d'art dans le charme qu'il subissait et, inconscieinment, cette
considération accroissait la vivacité de sa passion. En outre, venant
après des années d'arides labeurs, après les péripéties pénibles d'une
lutte quotidienne pour l'existence, cet amour, éclos en un milieu pro-
pice, était pour lui une halte heureuse succédant à une marche fati-
gante. Cela lui donnait la sensation d'un repos sous les arbres en
fleurs d'un courtil, autour duquel s'étend de tout côté la lande pierreuse.

Il s'y délectait avec d'autant plus d'abandon que son esprit en retirait
autant de profit que son coeur.

Certes, en s'éprenant de Mariannic, le peintre n'oblissait à aucun
calcul d'intérêt, néanmoins un mobile plus vaniteux que tendre con-
tribuait encore au développement de son amour :-Ce fils d'un obscur
petit employé de Quimnperlé, ce débutant encore inconnu, ne possédant
<'autres ressources que son pinceau et n'ayant été jusque-là nulle-
ment gâté par les bonnes fortunes. éprouvait un mouvement (le fierté
en se sachant aimé d'une fille noble, distinguée, appartenant à l'une
des meilleures familles de la Cornouailles. Son orgueil, secrètement
chatouillé, le prCdisposait à s'illusionner sur la force de l'affection qui
l'attachait à Mariannie. N'étant point analyste de sa nature, il ne se
rendait pas *compte, du reste, de l'alliage qui altérait la qualité de
cette affection et, commne on l'a dit plus haut, il se croyait sérieuse-
ment épris de Mlle de Tromelin.

Quant à Mariannic, son amour était du métal le plus rare et le
plus pur. Dès ses premières entrevues avec Yves Cormier, elle avait
pressenti en lui l'ami inconnu dont elle rêvait sous les châtaigneraies
de Kerdouarnec. La ferveur enfantine avec laquelle jadis elle avait
suivi en imag-ination les chevauchées de son héros au pourpoint vert,
la tendresse que lui avaient mise au coeur les gwerz cornouaillais, le
besoin de dévouement qui la possédait, trouvaient enfin leur voie et
leur objet. Comme elle, Yves était Breton et amoureux des beautés
de la terre natale ; il en comprenait le charme enveloppant et parta-
geait les naïfs enthousiasmes de Mariannie. De plus, il était artiste,
jeune, plein de talent et de confiance en l'ave'nir. Elle le trouvait
beau, elle le parait de toutes les vertus dont elle avait doué d'avance
l'ami si longtemps attendu. Depuis qu'elle vivait prés (le lui, son âme
s'était épanouie et illuminée. Aussi elle aimait Yves Cormier d'un
amour pareil, en robustesse et en ténacité, à cette terre bretonne où
la foi des ancêtres se conserve intacte ,où les légendes gardent toute
leur vitalité ;où rien ne s'oublie, rien ne meurt.

Depuis l'après-midi où ils s'étaient avoué leur mutuelle tendresse,
ils vivaient en un continuel ravissement. Rien ne troublait leur féli-
cité dans cette solitude de Kerdouarnc où M. de Tromélin n'appa-
raissait plus qu'aux heures du souper, où Janette elle-même ne les
surveillait que pour la forme et leur laissait une liberté absolue. Les
jours coulaient pour eux clairs et ensoleillés ; ils ne les comptaient
plus, ils en remarquaient à peine la fuite légère

L'été faisait déjà place à l'automne, septembre répandait sur la
baie ses brumes transparentes, à travers lesquels oin apercevait les
vagues silhouettes (les barques, dont un brusque coup de lumière blan-
chissait parfois les voiles incliné2s. Les châtaigniers jaunissaient déjà
par endroits ;la lande se colorait de nuances (l'un bleu sombre, pen-
dant les jour- pluvieux, et de fluides teintes d'or, dès que le soleil ap-
paraissait. Souvent, après les séances accourcies, ils quittaient le
jardin et gagnaient la campagne silencieuse.

Ils descendaient jusqu'à la plage du Riz par un chemin de piéton
qui surplombe au-dessus de la baie et disparaît sous les ranmures
entrecroisées des frênes et des hètres. Là, on était enfoui dans une
ombre feuillue ;çà et là, sur les talus, les digitales et les silènes ponc-
tuaient de taches rouges la verdure uniforme et, de loin en loin, les
halliers s'écartant tout à coup laissaient voir, comme par une fenêtre,
la mer d'un vert bleuâtre, pareil aux yeux de Mariannie. Des falaises
d'un jaune pâle s'échelonnaient sur les contours de la baie ; le Méné-
horn surgissait dans une buée lilas et détachait sa double cime sur un
ciel d'un azur laiteux. La douceur de l'1air, la grâce des fleurs sau-
vages avivant d'une note rouge la fraîcheur des prés et des arbres,
emplissaient Mariannie et Yv'es dl'une confiance joyeuse. Leurs âmes
se sentaient allégées et plus à l'aise. Rien alors ne leur semblait de
nature à mettre obstacle à l'épanouissemîent de leur amour et ils
échangeaient de souriants projets d'avenir. . .. Il s'en revenaient au
jour tombant. Une bruine cendrée montait des prés humides, et en
même temps une subtile mélancolie montait aussi en eux. La iner
demeurait encore lumineuse ; mais du côté de Douarnenez, les rochers
s'enténébraient, le port devenait obscur et, au-dessus de Plô-mar,
l'aiguille du clocher de Ploa-ré se profilait grise sur le velours bleu
foncé des bois ;les pins de l'allée Sainte Croix bordaient tristement
l'horizon de leur sommités en dents <le peigne.-Avec le crépuscule,
un doute envahissait l'esprit d'Yves Cormier, plus prompt à s'in-
quiéter, parce qu'il voyait avec plus de sang-froid la réalité des
choses.

-Qui sait ? soupirait-il en serrant le bras de Mariannie posé
sur le sien, qui sait si nous pourrons goûter encore longtemps cette
paix heureuse ? cette joie de nous aimer sans arrière-pensée ? M. de
Tromelin ignore notre affection et imos projets... Mais il faudra
qu'il les connaisse bientôt, et croyez-vous qu'il se soucie d'accepter
pour gendre un garçon ne possédant que ses pinceaux pour tout
patrimoine ?

-Mon père m'aime, répliquait Mariannic, et il ne voudra pas me
rendre éternellement malheureuse en s'opposant à notre mariage...
Néanmoins, vous avez raison, et nous ne devons pas lui cacher pins
longtemps l'engagement qui nous lie l'un à l'autre. . ... Dès que les
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deux portraits seront achevés, vous lui parlerez, Yves, et moi-même je
lui déclarerai franchement mon intention de vous épouser.

-Soit, mais il a sans doute formé d'autres projets et il se mon-
trera peut-être moins indulgent que vous ne le pensez. Il tient notre
sort dans sa main et d'un niot il peut bouleverser tous nos rêves...
Je suis d'avance pris d'un tremblement, à l'idée de cette explication
redoutable, et pourtant nécessaire .... S'il refuse de m'entendre jus-
qu'au bout, s'il mne met honteusement à la porte, ce sera la fin de notre
amnour.

-Le mien ne finira pas, répondit gravement et fermement Ma-
riannic, il durera autant que moi .. Je n'aime que vouq, Yves; mon
coeur est fixé et, quoiqu'il arrive, il ne changera pas..**

Les séances se succédaient, miais plus brèves, moins laborieuse-
ment remplies. A chaque instant, sous prétexte d'étudier un détail
du vêtement ou de la coiffure, Yves regardait son modèle et s'absor-
bait dlans sa contemplation.

Un sourire de Mariannic suffisait à lui donner de paresseuses dis-
tractions. Parfois la causerie empiétait si bien sur les heures de tra-
v ti, que le peintre finissait par laisser là sa palette, et qu'une prome-
nade à travers champs remplaçait la pose. On eût dit que Cormier,
redoutant le moment où il devrait faire sa demande à M. de Tromelin,
traînait les choses en longueur pour éloigner cette échéance terrible-
tuent hasardeuse. Pourtant, en dépit des atermoiements, les deux
portraits s'acheraient et l'heure dé~cisive approchait. D'ailleurs,
septembre tirait à sa fin et le vent, soufflant en tempête, annonçait la
venue de l'arrière-saison.

La mer démontée sautait par-dessus la jetée ; les côtes étaient
toutes fumantes d'écume blanche, et l'allée Sainte-Croix se.jonchiait
(le feuilles jttunies et de débris de branches cassées. Les touristes,
effrayés par le mauvais temps, pliaient bagage, et Yves comprenait
qu'il ne lui était plus possilble de différ-er davantage le moment des
ex plications.

Après s'être concertés une dernière fois, les deux amoureux dé-
cilèrent qlue le lendemain, jour de la Saitit-Mlielei, les toiles seraient
apportées dans la salle à manger et présentées à MI. de Tromnelin.
Après le sotiper, Mariannic s'esquiverait comme pour ]ais.s'er les deux
hiommets fumter lil'reinent ; alors Yves prendrait son grand courage et
demanderait au p-re la inain de sa fille.

Le jour de Saint- Michel, Yves Cormier arriva (le bonne heure à
Kerdouarnec et les deux jeunes gens résilurent de faire une suprême
proinenade jusqu'aux grottes du Riz Le ciel s'était éclairci par places,
mualis la mer, encore agitée. étendait sa nappe d'eau vert foncé entre
les côtes d'un gris bleuâtre.

Aut long (lcs hialliers où les chèvrefeuilles exhalaient leur senteur
mour~ante, du légers gazouillements dle mnésanges et dle grives susur-
raient couture un adieu mélancolique.-Yves, fiévreux, la gorge Sèche.
songeait à la façon dont il exposerait sa requête à NI. de Tromnelin et
se sentait la poitrine trop oppressée pour parler. Il regardait la mer
verdisNante, le ciel brouillé, les reliefs vaporeux de la côte, comme s'il
les voyait pour la dernière fois. Mariannie, plus tendre, plus démons-
trative, à mesure qu'elle devinait l'anxiété de son ami, s'appuyait
fortement sur son bras et fixait sur lui ses yeux pleins de caresse. Ils
ne rentrèrent qu'à la brune. Quand ils atteignirent l'échalier du ver-
ger, il faisait déjà sombre, et, à travers les arbres effeuillés, ils aper-
cevaient des lumières rougeoyant aux vitres du manoir. Yves à let
pensée que M. Tromelin était peut-être déjà là-bas, fut secoué par un
frisson.

-Qu'avez-vous, mon ami ? murmura Mariannie.
-J'ai peur... .. peur d'essuyer tantôt un refus qui nous séparera

à jamais.
-Allons, répliqua, la vaillante fille, montrez vous plus brave...

Songez à ce que vous valez, dites-vous combien je vous aime et parlez
haut. ... Tenez, embrassons-nous, cela vous donnera du courage

-O Mariannic, ô ma douce !..
Yves la serra dans ses bras, sous les châtaigniers, et au fond du

verger embaumé de l'odeur des fruits mûrs, les lèvres de Mariannic
se posèrent pour la première fois sur les siennes.

Lorsqu'ils arrivèrent dans la salle, M. de Tromelîn venait de ren-
trer. Ils entendirent l'escalier crier sous son pas et, l'instant d'après,
la porte pouissée en coup de vent lui livra passage

-Père, commença Mariannic, nous vous attendions ....
D'un geste en joué elle le conduisit vers une encoignure où les

deux toiles étaient exposées en pleine lumière.
-Regardez....M. Cormier vous a fait bonne mesure ; au lieu

d'un pot-trait de moi, vous eni aurez deux!
MI. de Tromelin assujettit son pince-nez. Il examina d'abord la

toile qu'il connaissait déjà et à Lquelle il ne ménagea pas les compli-
ments. En revanche, il fit la grimace et se montra peu enthousiaste
devant celle qui repr4sentait sa fille en costume i'artisanne endiman-
chée. Une réflexion venait de traverser son cerveau 'de commerçant
pratique ; il craignit que ce double travail du peinitre' il'èhfiât la note
des honoraires. Outre que cette seconde peinture flattait peu sa va-

nité, elle l'alarmait pour sa bourse. Il jugea donc prudent de dépré-
cier tout de suite un portrait qu'il ne se souciait pas de payer.

-Quelle singulière idée vouis avez eue de peindre mna fille sous
ce travestissement 1..dit-il à Cormnier .. Ce costume de paysanne
ne sied pas à Mlle dle Tromelin. .... Il n'est flatteur ni pour elle ni
pour moi.

-Vous trouvez ? mnurmuira Yv-es humio-ili ...
-Père, se botta (le répliquer Max-i;'iici, l'i'e ne vient pas de

M. Cormnier ;c'est moi (lui ai eu la fantaisie de choisir ce costume et
de poser en ouvrière qlui va aux noces. . ...

-Je ne te fais pas mon compliment .... Et q1uand tu seras mua-
riée, ce n'est certainumiient pas cette mascarade qmeaccrochierai à mon
mur!

-- Rassurez-vous, repartit Mariannic av-ec vivacité,j.e la garderai
pouir moi0 .... ai tum iecepnbe rld

On se init àtbeeunslnepnberédaau souper M. (le
Troimielin faiýait sa lippe, Mariannic boudait ; Yv'es Coramier, dé jà mual
à l'aise et froissé, songeait que ce t'àcllix début était (le mauvais au-
gure. Le nez b'*issé sur son assiette, il iiiiin,,eait du bout des dents,
et de temps en temps jetait un regard navré sur. son amie. Celle-ci.
plus maîtresse d'elle-même, essayait d'être gaie et lui envoyait àr la
dérobée, un sourire réconfortant. Ses grands yeux limpides étaient si
imbibés dle confiante tendresse, leur doux rayonnenent réchauffait si
bien le cocur du peintre, que, peu à peu, il reprenait courage. Il exa-
minait moins craintivement la physionomie bourrue et finaude de M.
de Trornelin et cherchait à se persuader que le gentilhomme était
moins redoutable qu'il ne se l'était imaginé. En ef-fèt, sous l'influence
de deux ou trois verres de vieux bordeaux, la mîéchante humeur de
M. de Tromielin av'ait fini par s'évaporer. Il avait retrouvé sa rondeur
et sa loquacité habituelles ;aut dessert, il choqua vivement son verre
contre celui dle son hôte et but à son prochain succès.

On avait apporté les liqueurs et les cigares. Mariannic eni profita
pour quitter la salle à manger, sous prétexte d'instructions a ,Ionnmeî'
à lat cuisiniîère. Mais, avant (le sor-tir, elle lança son dernier regard
d'amour et de réconfort à Yves et se grlissa au dehors, sous les hêtres
de l'avenue, pour y attendre le résultat (le l'entretien décisif qui al lait
avoir lieu. Ce regard regaillardit le peintre comme une claire
flambée et le remit d'aplomb. Pour af-fermiir encore son audace, il
avala une gorgée le cognac et_ dès que la porte fut refermée, se tourna
bravement vers NI. (le Tromelin, qui allumait sa pipe en inclinant
légèrement la tête sur soit épaule et en clignant dics yeux.

-Ça, dit le grentilmormnmîe-fabricant (le conserves, en scandant
chacun (de ses mîots d'une courte bouffée, vole], je crois, le Quart
d'heure dle Rabelais .. Maintenant que nous sommes seuls, si nous
en profitions pour- régler nos affaires .. Les bons comptes font les
bons ami., et.je suis votre débiteur (le .. six cents francs, le crois?

En mênme temps il tirait de sa poche un petit portefeuille et eni
extrayait un à un six billets dle cent francs, quand Yves Corinier l'ar-
rêta d'un geste significatif:

-Nor) monsieur de Troinelin, déclara-t-il, l'unt (les portraits
vous a déplu et nous n'en parlerons pas .. Quant à l'antre, per-
mettez-moi de vous l'offrir en anmi, comme témoignage dle ina recon-
naissance pour votre généreuse hospitalité.

-Vous plaisantez ? se récria le gyuntilhommie, avec une nuance
de dignité blessée, toute peine mérite salaire et vous avez perdu un
bon bout de temps à ces peintures-..D'ailleurs, je n'ai qu'une
parole, j'entends la tenir et vous m'otiènsericz en n'acceptant pas la
juste rétribution de votre travail.

-Je vous en prie, ne gâtons point par une vilaine question d'ar-
gent le plaisir que j'ai eu à pein Ire Mlle Mai-iannic.

-Mais, sacrebleu 1 vous tue éoliri7 Je ne puis pour-
tant pas accepter de vous, gratuitement, le por-trait de ina fille 1

"Le Monde Illustré," désireux de procurer à ses nombreux
lecteurs des oeuvres du plus grand intérêt joint à la plus saisis-
sante forme, commencera la semaine prochaine, un grand roman
Illustré, dû à l'une des meilleures plumes de notre jolie langue
française.

Ce roman dépasse, comme odyssée délicieusement attendris-
sante, tout ce qui a été donné jusqu'ici, et a obtenu le plus beau
succès en France.

Malgré les péripéties poignantes que travers( nt les jeunes
héros, cette oeuvre s'adresse à tous les âges, à tous les mondes,
à toutes les conditions sociales, à l'époux comme à l'épouse, à la
mère aussi bien qu'à la fille.
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LA VEUVE DU GARDE
(Suite)

-Vous m'enlevez une de nies filles, Mathia, c'est inal
-La couvée est au complet, maintenant, et bientôt des bras

augmenteront la famille. . ... Laissez-moi avoir à mon tour ma fille
pour moi seule. .

-C'est juste, dit C'atherine.
-Je penserai souvent à vous, dit Néra dont le coeur se gonflait.
-Quand partez-vous ? demanda la veuve.
-D)emain, dans la journée. ,

-SitJ'ai seulement une prière à vous adresser, à vous, Mathia,
et à toi, Néra.

-Dites !dites 1s'écrièrent-elles ensemble.
-Nous irons faire un pèlerinage à l'endroit où Néra fut trouvée

par Jansôme et Sabretache. Si, après avoir visité ce lieu plein de soir-
venirs pour nous tous, vous souhaitez toujours nous quitter, la route
sera libre. Me promettez-vous die m'accomnpagner là-bas ...

-Je comptais déjà m'y rendre.
-Alors, c'est convenu.
On abrégea la veillée.
Le lendemain, le repas de mnidi fut silencieux. A peine était-il

terminé que les jeunes garçons et les jeunes filles se dispersèrent.
-Laissez ici vos paquets, dit Catherine, nous montons au bois,

nous en serons revenus à quatre heures et si vous nous quittez...
Elle n'acheva pas et consulta l'horloge du regard.
-Nous partirons dlans un quart d'heure, ajouta-t-elle.
Néra demeura mnuette, appuyée contre la haute fenêtre, regar-

dant avec des yeux obscurcis par les pleurs cette maison hospi-
talière qu'elle abandonnait sans retour. Jusqu'alors, emportée par un
sentiment de jalousie, elle avait vu seulement qu'elle quittait Fran-
çois le fiancé de Rosalie, et une maison où, Claudin revenu, il lui semi-
blait qu'elle n'avait plus sa place. Inconsciemment Mathia l'avait
poussée dans une voie d'incratitude. Cette mère, en retrouvant sa
fille chez autrui, ne lat reprenait, croyait-elle, qu'à moitié. Elle la
voulait toute à elle, et doucement, lentement, elle changea en certi-
tude ce qui se trouvait seulement en germne dans l'esprit de Néra.
Celle-ci crut obéir à son propre
gères. Mais maintenant que
voyait près, tout près, ce qu'ell
serrait, les mots s'étranglaient
pensée les jours heureux qluis
maison. Elle se souvenait &es
ceux qu'elle appelait ses frère-,
le coeur. Elle eut le sentiment
regard de Catherine, si hon, si

coeur eu> suivant des impulsions étran-
l'heure le partir était venue, qu'elle
e avait appelé la liberté, son coeur se
dani sa gorge. Elle repassait dans sa
'étaient écoulés pour elle dans cette

tendresses de Catherine, de l'amitié de
et ses sSeurs. Un remords lui traversa
de la faute commise, et rencontrant le
rempli d'indulgence, elle courut rapi-

dement à elle, la prit dans ses bras et murmura:
-Pardon pardon i ohi ! si vous savic4
Catherine embrassa avec douceur le front de la jeune fille.
Mathia reparut.
Alors Cathterine, affectant une liberté d'esprit dont elle était loin

de jouir, dit aux deux femmes
-Partons
Toutes trois se mirent en route. Catherine allait la première, d'un

pas sûr, rapide ;Mathia la suivait à quelque distance ; Néra restait
en arrière, emplissant son regard de l'aspect des choses familières que
bientôt elle ne reverrait plus.

On approchait de l'endroit où, dix années auparavant, le bois
avait été coupé.

Tout à coup, deux hommes surgirent d'un fossé ; l'un miit joyeu-
semtent la main' sur l'épaule de Néra, tandis que le second se plantait
en face de Mathia.

-Je vous arrête 1 dirent deux voix.
C'était Sabretache et Jansôme.
-- Offrez-nous le bras, plutôt, fit Catherinîe, la montée est rude.
Jansôme se rapprocha d& Néra.
-Vous me devez bien quelque chose pour vous avoir rapportée

à cette brave Catherine, dit-il. Tenez, vrai 1je n'ai guère eu de mîeil-
leurs moments dans ina vie, que celui où je vous vis rouvrir les yeux
sur les genoux de la trère Pélican.

-Brave Jansôme ! vous avez toujours été bon pour moi.
On voyait les poteaux de bois, mais ce qui surprit la jeune fille,
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ce fut d'apercevoir la toiture fleurie du hangar. Elle crut même dis-
tinguer auprès, des voix étouffées.

-Nous ne serons pas seules, dit-elle.
-Qu'imiporte 'répondit Catherine.
Non, les trois femmes ne seraient pas seules à ce pèlerinage, car

un couvert élégant se trouvait dressé sous le hangar, et l'on eût dit
que dans le fourré une flnte très douce répondait au chant des oiseaux.
Puis, tout à coup, des grandes cépées, des buissons d'arbustes, des
mûriers sauvages accoururent dles jeunes garçons au gai visage, des
jeunes filles rieuses, qu'entourèrent les trois femmes.

Marie, Louise, Claudinet
Puis Julien, Vincent, Georges et Claudin.
Enfin, groupés, les mains unies, Cyprieiîne et Pierre (lui portait

un galon d'or de plus ; quant à François, il s'avançait lentement à
côté de Maxime Vjlhardouin.

Néra devint pâle, et s'appuya sur l'épaule de Catherine.
Mathia comprit tout, regarda Sabretache et lui demanda:
-Vous étiez du complot ?
-Parbleu! nous en sommes tous!I Est-ce que vous croyez,

Mathia, que nous a.llcns nous laisser enlever la fleur du village, la
fille adoptive de Catherine, quand nous savons que François ne s'en
consolerait jamais ?

-François ! vous oubliez Rosalie ....
-Je n'oublie rien du tout, regardez et jugez ....
François s'était avancé aurdevant (le Catherine et de Néra et

celle-ci av'ait baissé les yeux sous le regard du jeune homme.
Enfin, celui-ci prit la main de la jeune fille.
-Quand on te trouva ici toute petite, dit-il, nous t'adoptâmes

dans la famille, e.t tu devins notre soeur. Aujourd'hui, Néra, veux-tu
entrer chez nous à un autre titre ? Je t'ai toujours tant aimée que
j'ai cru mourir de chagrin à la penEée que tu voulais nous quitter. ...

Néra se jeta dans les bras de Catherine, tendit une de ses mains
à Mathi), et laissa l'autre dans celle de François.

La Bohémienne n'hésita pas, elle comprenait que le bonheur
honnete était là, et s'adressant à Catherine

-C'est vraiment aujourd'hui que je vous la donne, dit elle.
Quand le calme se fut rétabli au milieu de ces heureux, le mino-

tier vint serrer les mains de Catherine, et le jardinier se rapprocha
de Louise.

Et sous le dôme de cette forêt, témoin de scènes désolées, se célé-
brèrent les fiançailles de trois jeunes couples. La couvée de la mère
Pélican s'augmentait d'oisillons nouveaux.

On passa dans le bois le reste de la journée :vers le soir seule-
ment, la bande joyeuse prit le chemin de la maison dlu garde-chasse.

Seulement Catherine suivit une autre route ;avant de rentrer
chez elle, la veuve voulait passer devant la croix de bois marquant la
place où tomba Jean Tournil.

Et quand elle se fut approchée de l'endroit même où elle releva
son cadavre, elle lui demanda avec des sanglots dans la voix

-Es-tu content ? ai-je rempli mon devoir ?
Et sa'conscience, cette conscience dont la voix semble l'écho du

ciel, lui répondit:
-Oui.

RAOUL DE INAVEtty

-u L.Tmi E G ~ I C

C'est jour de régates à Port-Navalo (golfe du Morbihan). La mier
est belle, le temps superbe. Dans le port sont rangés une vingtaine
de bateaux, parmi lesquels deux absolument semblables attirent tous
les regards. On dit : " Le prix sera vivement disputé 1 ".. .

En effet...~. et jamnais lutte plus chaude ne fut suivie avec plus
de passion.

Au retour dans le port, la poupe de l'un dépasse à peine la proue
de l'autre, niais le canon a retenti, saluant le vainqueur.... Un sout-
rire (le triomphe entr'ouvre les lèvres d'Hervé, le patron de l'Iliron-
a elle, tandis que dans les yeux de Mathurin, le vaincu (le la Maric-
Ane, s'allume un éclair de rage. IDebout sur leurs bateaux comme
deux puissants, Hervé et Mathurin croisent leur regardl . ... C'en est
f'ait, la haine sépare à lamrais ces deux coeurs liés, jusqu'à ce jour, par
une fraternelle amitié.

-Ne te trouve jamais sur mon chemin, dit le soir même le vaincu
a son heureux rival.

-Et si je m'y trouve, mon pauvre Mathurin, croi--tu que je te
cède le pas ?

-Je me vengerai 1 " rugit l'autre en s'éloignant.
QuinzeJours plus tard, Hervé, désigné par son succès, montait à

bord d'un bâtiment faisant voile vers la Méditerranée.
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Et tandis que le vaisseau prenait le large, emmenant loin du
pays le gai'8 breton dont le cSeur restait amarré au rivage, dont Ma-
thurin, dévorant sa colère, répétait d'une voix sourde

Malheur à lui 1malheur à elle !
Chers lecteurs, si vous ne connaissez pas ces sites à la fois gra-

cieux et grandioses qui bordent l'Océan, venez sur les côtes de la
Bretagne, là où les vagues arrivent presque domptées et, de bourg en
bourg, d'île en presqu'île, vous passerez ravis, vous demandant :Où
donc jeter l'ancre?

Dans une de ces oasis avaient grandi Hervé et Mathurin, tous
deux orphelins, épaves arrachées à l'Océan . Ils n'étaient point
frères, mais on les découvrit côte à côte, se tenant par la main :solen-
nel et touchant cdntrat scellé dlans la tempête, et qu'au pays on res-
pecta toujours.

Aux pauvres petits naufragés, deux foyers s'ouvrirent :la veuve
d'un pêcheur recueillit Mathurin, tandis que Le Br-as, ancien garde-

ôte, ouvrait, tout en bongonnant, son excellent cSeur à Hervé. En
devenant des hommes, les deux enfants partagèrent leur amour entre
leurs parents adoptifs et la mer sauvage qui leur avait tout pris.

De nouveau orphelin à dix-huit ans et resté seul sous le toit
charitable qui l'avait abrité, Mathurin fut adopté une seconde fois
par Hervé et par Marie-Anne, la gracieuse fille dlu vieux garde. Rien
de plus touchant que leur parfaite union, et cependant, peu à peu,
dans le coeur des deux jeunes gens s'insinuait la.inlousie .. Avant
l'éclatante rupture, qui donc l'eût soupçonné?

-Hé bien ! Marie-Anne, te ý'oilà encore toute songeuse, à quoi
penses-tu, ina fille?

-Mon .père, je pense à nos pauvres marins, la mer est si mau-
vaise ! bien sûr, il va y avoir un orage terrible.

-Mais aucun de nos pêcheurs n'est en mer, que je sache ? à
moins que cet enragé (le Mathurin... mais non je viens (le voir
son bateau dans la rade... Ali ! était-il à la danse celui-là .!Ma
foi ! je n'avais jamais vu, ici, la mer si démontée 1

La jeune fille eut un long soupir et continua de regarder, par la
fenêtre, les vagues déferlant au large.

Le Bras s'assit et parut lui-même rêveur. Au bout d'un moment
-Ce Mathurin m'inquiète, il y a dans ses yeux quelque chose

de sombre1..
-L'avez-vous rencontré, mon père ? demanda Marie-Anne, avec

une soudaine animation dans le regard.
-Oh 1 aperçu seulement, il m'évite avec trop de soin. .... Mais

on m'a répété certains propos .. vois-tu, mna pauvre enfant, ce n'est
pas pour te faire des reproches, ce qui est passé est passé, mais tu as
été bien imprudente!

Lajeune fille baissa ses paupières sous lesquelles montaient de
grosses larmes.

-Mon père, dit-elle, ne nie rappelez pas ce 3ouvenir. .. jamais,
non, jamais plus je ne retournerai aux régates. .... J'ai souri à Hervé,
c'est vrai, mais pour rien au monde je n'aurais voulu humilier Ma-
thurin, je les aimais tous deux également

-Oui, mais Mathurin était presque ton fiancé ; un peu ombra-
geuix de sa nature, il s'est cru supplanté par ton frère adoptif et cela,
il ne le lui pardonnera jamais.

-Oh ! mon Dieu ! et penser qu'Hervé va revenir...
-Allons, allons, assez causé de cela !il ne faut pas se désoler, ils

s'arrangeront peut-être.
-Oh ! mon père, vous savez bien que non, vous venez de le

dire. .... et je n'épouserai pas Mathurin, maintenant, il me fait peur.
-Eh ! ce serait pourtant son meilleur reuWmle, riposta Le Bras

avec un rire forcé .. ah ! les enfants 1les enfants !..... Dis donc,
fillette, la nuit vient, veille à la soupe, je vais faire un tour.

-Mon père, revenez bientôt, il y a de ces éclairs !k. .
Restée seule, la jeune fille, s'asseyant près du foyer pour attiser

le feu, prit son chapelet ;ses yeux allèrent du portrait d'Hervé au
crucifix :elle pria pour le frère dont le retour annoncé lui causait, à
la fois, tant de bonheur et d'appréhension.

-Ohé ! Le Bras 1 .. .. entendit-elle tout à coup.
Marie-Anne, en vraie fille des côtes, n'était pas peureuse :recon-

naissant, d'ailleurs, la voix, elle s'empresa d'ouvrir.
En même temps qu'un homme entrait, le v'ent furieux s'engouffra

dans la maison, et un violent coup de tonnerre se fit entendre:
-Mon père est sorti depuis un moment, dit la jeune fille, mais il

ne peut tarder ;attendez-le ici, mon oncle, il fait si mauvais temps I
-Bah ! J'en ai vu bien d'autres .. puisque ton père est dehors,

je vais le rejoindre.
Et, coupant court aux instances de sa nièce, l'air préoccupé, le

vieux marin ouvrit la porte en (lisant
-Non, non, j'aime mieux être dehors - bonsoir, ma fille, ne bouge

pas ; les femmes, par ce temps-là, ça doit être dedans.
-Je pense que les hommes n'ont guère mieux à faire, se dit

Marie-Anne, mon père devrait bien rentrer...
A quelques pas de sa maison, Le Bras était accosté par le

marin.

-Je crains du malheur, dit celui-ci sans préambule.
-Qu'y a-t-il, mon vieux ?
-Je n'ai pas voulu le dire à ta fille, mais en passant près de la

grève, j'ai entendu comme un appel.
-Et tu n'as rien vu!
-Dame 1 je ne suis pas sûr, cependant, à la lueur d'un éclair, il me

semble avoir aperçu quelque chose au large. . ... tiens, écoute donc....
Un cri lointain, étouffé par la distance et le bruit des brisants

contre les roehers, venait de parvenir aux oreilles des deux hommes.
Et, tout à coup, un éclair déchirant le ciel.

-. fron dle nom !s'écria Le Bras, il y a une chaloupe à la mer....
appelons du secours

Quoique aveugles par les éclairs, entravés par le vent, les deux
hommes se pressaient. Mais d'autres avaient VU, entendu, le tocsin son
naît. . . . de tous côtés le secours allait venir.

Déjà, sur la jetée, un homme détache l'amarre d'un bateau, tandis
que vingt voix lui crient:

-Ne va pas seul, Mathurin, attends-nous ....
-J'irai seul, répond le jeune homme avec énergie, restez-là ; si

vous me voyez disparaître, alors vous viendrez.
Admirable de sang-froid, Mathurin se laisse couler dans son

bateau et, d'un fort coup d'aviron, le lance à temps pour empêcher
une lame bondissant de le briser contre la jetée.

Un siècle s'écoule pour toutes ces poitrines haletantes !Et du
large, plus d'appel -, seul le double et lugubre grondement du ciel et
de la mer.

Une lueur fantastique permet enfin d'apercevoir, pas loin de la
Côté, le bateau accostant la chaloupe. Soudain un cri terrible se fait
entendre .. Quel drame se joue entre deux existences, jouet sinis-
tre de l'Océan ?..

D'un mouvement spontané, quatre se jettent dans un bateau,
parmi eux, Le Bras et le vieux marin, incapables de soutenir plus
longtemps la torture de l'attente. D'ailleurs, cette voix, le garde l'a
reconnue :après tout, Mathurin est encore le frère de Marie-Anne.

Tandis qu'il pense à sa fille, non pour reculer mais pour se don-
ner du coeur, elle, dévorée d'inquiétude, arrive et demande son père.
On lui dit tout, parce qu'on la sait courageuse.

-Courons donc là-bas, s'écrie la jeune fille, il y en a d'autres, ne
voyez- vous pas des torches ? Bien sûr, mon père abordera là...

Elle s'élance, tous la suivcnt, non sans (le cruelles difficultés, car
si l'orage s'éloigne, l'obscurité devient plus profonde.

Pendant ce temps-là, le bateau sauveur échouait, en effet sur la
grève .... Ah !que ne suis-je peintre pour rendre le spectacle qui
attendait Marie-Anne!

Sur le sable, côte à côte, deux hommes sont couchés, l'un, blanc
comme l'écume (les flots, l'autre, les yeux déjà fixes, perdant le sang
par une large blessure à la tempe. Il n'a dit que ces mots:

Père ... , pour le sauver . ous le direz à Marie-Anne.
Puis il s'est évanoui, gardant dans sa main la main crispée

d'Hervé ....
Le recteur, penché sur eux, a prononcé les paroles de l'absolu-

tion. A genoux, perdu dans une contemplation douloureuse, Le Bras
reste muet. Entendant le cri de sa fille, d'un geste désolée il lui mon-
tre ses deux frères, et, là-bas, les rochers, le courant maudit ....

Oh 1 Marie-Anne comprend tout :Hervé revenait et Mathurin
s'est vengé en chrétien, en frère. .... Elle pose ses lèvres sur le front
pâle du mort ; puis, par une chaste réserve, sur la main de Mathurin,
son fiancé, certes !..

Les paupières du jeune homme battent faiblement, ses yeux mou-
rants s'attachent sur la jeune fille et il s'éteint, emportant le dernier
sourire de Marie-Anne.

-Mes enfants, dit alors le recteur, il faut b)énir Dieu qui a per-
mis cette sublime réc «onciliation ; profitons de l'exemple, il est beau
de se venger ainsi.

On apporte des civières, les jeunes gens y sont placés, et, à la
lueur des torches, le convoi s'achemine vers la maison du garde où a
lieu la triste veillée.

Le lendemain, lorsque, du bâtiment resté en rade de Vannes, le
capitaine, inquiet, vint réclamer son matelot, on lui montra les deux
cadavres.

-Ah 1 dit le marin profondément ému, s'il m'avait écouté
Pauvre Hlervé ! .ie.perds en lui le meilleur de mes hommes, et il m'a-
vait tant parlé deé son frère, que je venais l'engager aussi...

En longeant les côtes de Bretagne, un jour de douce brise, si vous
apercevez, taillée dans le rocher, une simple croix que le flux a noir-
cie en la polissant, surtout si vous avez des ennemis, rappelez-vous la
vengeance du Breton.

C. DE VALCOURT.
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IL EST PRÉFÉRÉ
La préférence accordée par les médie-cins au célèbre spécifique français le

BA4UME RHIUMA L, est due à son
action rapide et énergique dans les cas
de rhumes, toux, gýrippe, bronchites
graves. Le soulagement est immiîédiat, la
guérison certaine,-

CHOSES ET AUTRES

-1l y a 365,000 hommes qui travail-
lent aux mines (le charbon aux Etats-
Unîis, dont 135,0W0 dans la Pennsylvanie.

-L'argent ne rassassie lias celui qui

l'aime et l'homime quti l'accumule n'en
tire aucun fruit.

-Un seul des inoulins à coton die
Manchester ptroduit annuellement 120, -
000,000 (le verges (le coton.

-Les forêts des environs de Chîicou-
timi, sont actuellement ravagées par les
chenilles noires.

SOYEZ PRUDENTS
C'est une précaution sage que d'avoir

toujours à la maison un flacon cde BiA LT
ME RHUMAL, en cas de rhume,
grippe ou bronchite. On en obtient des
résultats surprenants. En vente parto>ut,
25 cents.

VALSE DES MOUCHES
Le dernier numéro dlu Passe-Temps

nous arrive avec trois jolis nmorceaux de
musique :Deux chansons, -Hymne à lit
Fronce, composition inédite de Mmne An-
tonie Mérou-Gre'emeyer, et Chit son de
l'enfantf, de Victo r Auer ;aussi un lui-
proinptu potur piano, Valse des mouches,
très joli.

Abonnenient, $1.50 ;6 mo~is, 4 5 cts.
Un numéro, 5c. Abonnement d'essai,
trois mois, 25 cts. Adresse, Le Passe-
Temnps, Montréal, Can.

LE VAINQUEUR

Si l'on faisait une enquête sur la va-
leur respective des médicamnents vendus
pour la guérison du rhume, de la toux,
de la gripp)e et de la bronchite, il est
hois de doute que le BiAUME 1311 U-
MAL sri en tête de la liste.

LE JEU DE DAMES

PROBLPhIE NO 203
Comsposé par M. A. Lamarre, Montréal

Noirs- 16 pieces
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Blancs -10 pieces
Les Blancs jouent et gagnent

Solution du rLu me No 202
Blances

ý7 21
39 33
26 20
[0 34
i3 58
i2 57
56 36
l6 29
l0 6 gagnent

Noirs
14 27
27 38
13 26
28 52
5s2 63
63 50
17 67
35 24

Solutions justes par MM. T1 . Brunet,
Montréal, 201, 202 ;Pierre Duplessis,
Williamsville, 202 ;Louis Paradis, Mont-
réal, 202 ; L.-O. Tougas, Sorel, 202.

Une femme paraite .

1897 1897

EXPOSITION
De MOINTRECAL

DU 19 AU 28 OT

$17,000 DE PRIX
A attiibuler aux diffuiren s animaux de la frme,

aux instruments de labour.

Splendide Exposition de Fleurs, de Fruits,
de Legumes.

Motocycles ou Voitures Automobiles

CONCERTS JOUR ET NUIT.

Ascensions en ballon par MM. Leo Sterens et
Charles Lestrange, aéronautes distingués.

Les plus jolies choses et les plus grandes attrac-
tions qu'il y ait eues jusqu'ici an Canada.

FETES DE NUIT.

La plus mîerveilleuse exhl ibition
d'Electricité quoi ait jaais été faite

auo Canada.

Taux réduite sur toutes les lignes de
chemin de fer.

Pour liste des prix et informations, s'adres-
ser à

S. C. STEVENSON,
Gérant et Secrétaire

ll+Cette eau minérale, analyséeBuyez l'Eau du RocolleL par le Dr Baker Edwards,
est recommandée comme
eau de table et pour ses pro

priétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
Ia rivale de l'Apollina-is et de la Johancas. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis sur demande, par la
COMIPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.

VICTOR ROY & ALPII. CONIENTi
Architectes et évaluateure

8151, RUE SAINT - JÂCQUE,9

Si la perfection était possible, aurait
besoin d'aor-d du plus riche (les dons
dle Dieu : ut ne sanl é pur fa te. Combien
emi avons-nous dlans cet etat ?C'est le
continuiel niai de tÎ-te niai dans le dlos
abattement de l'espr-it, découragemnent
indiqué par (les signies si" souv5ent
remarqués sur la figure :teint, pàle,
regard abattu et sans expression, qui
revêlent le fait que la soufiaiice existe
à un i pint si alar-muant chez la femme.
Des recherches nous oit appris que la
cause de la plupfart (les symuptômnes ci-
dessus est la faiblesse fémninue.

Les Pilules Rouges

.. du 1Dr Coderre

POUR FEMMES-

PALES ET FAIBLES

Rendent promptemuent ces êtres souf-
fr-ants à une santé parfaite. Ces pilu-
les sont~ absolumenit sûres sous tous
rapports, d'uine forme conveniable et
d'uii prix modique. C'est pour la fem -
me un remède qui, s'il est bien em-
ployé, lui sera un ami assumé dans les
jouts d'épreuves.

ircrivez-none si les Pilules Rouges
du Dr Coderre ne vous guérissent pas
coripiétenient et notre médecin spécia-
liste vous repondra sans frais, vous in-
diquaent un régime à suivre. Toute cor.
respondance et confidentielle.

En veni e partout, 50 ette la boite; 6
boites, $2.60. Expédiées par la malle.
sur réception du prix, aux Etats-Unis
ou au Canada. Adressez :

CIE CHIMIQUE FRANCO AMERICAINE
Dept. Médical, B.P. 2306, Montréal.

DR
TÉLÉPHONE 2113

BERNIER
Informe respectueusement sa clientèle
qu'il a transporté ses salons dentaires
au No 60, rue Saiut-Denis, à deux por-
tes plus haut que le jardin Viger.

PROCIEDES :-: MODERNES

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytohnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT-JAOOUES
«« ATISSE IMPÉ~RIALE " MONTRÉAÂL

01NT11HA NT-SOO
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONCoeUR, L.C.D.
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52. Place Jaoques-Cartier, Montréa

Spécialités :Reliure de Bibliothêque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc.

Relieur pour lac MONDE ILLUSTRI.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

7TÉL BELl 7283 MONTREL

Bébontures__Municipales
Bons du Couverqenentet de C1ernins de Fer

VALEUR DE P-LA CEMENT
ACHETIÉS ECT VENDUS

Toujours en mains un gr;and nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidéi.
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BÂTIssE 'BITISH EMPIRE,' MONTRÉAL

Achète des débantures et autres valeurs dé-
sirables.

"UA ST HM E
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETES CLt RY

Q)etla POUDRE CLERY
Ont obtenu le.s plus hautes récoumpenases

gros :Dr CLERY à Maarseille (France)
Dépôt dans toutes lus Pharmacien.

Étendu d'eau le ".s

LAIT ANTÊPHELIQU EDépuratif, Tonique, Détersi, di..ie sale,
-Rougeur@, aides précoces. Rugosités.
B outono4EMforenconces. sic.. consrve la

peau du visage diaire et unie-A L'état %ipur, il enlève. on la sait, manque et
Taches de rousseur.
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LE MONDE ILLUSTRE

UNE SEMAINE
- F -

Vente à Sensatio

ULEPAGE & C'il
COIN DES RUES

St-Laurent et Duluth

Etoffes à Robes
Etoffes pour costumes, double largeur,

valant 25c, tiant qu'il y en aura, Ne.
Chali français, soie et laine, toujours

vendu 25c, achetez-le à 91c.
Serges nuancées, shot, vendues 35c,

tant qu'il y en aura, 111,c.
Jupes de robes en tweed et serge,

valant $3 à $3.50, au choix, 79c.
Batiste double largeur, noir et gris,

valant 10c, pendant cette vente, 3:~c
M irets en couleurs assorties, valant 10

et 15c, au choix, le.
Cachemire noir, de 46 pouces de lar-

geur, fini Henrietta, d'une valeur toute
spéciale, valant 75c. Spécial, 49c.

Bas et Gants
Corps de dames, u 'n grand lot, valeur

loc. Spécial, 3hc.
1 lot de gants taffetas assortis, valant

jusqu'à 35c. Spécial ôc.
Menottes en soie noire et couleurs,

valant 35c. Spécial, 9c.
Bas de cachemire noir, valant 30c.

Spécial, 19c.

Indiennes, Mousselines, Etc.
Mousseline Orga, dessin de choix,

valant 20 cents. Spécial, 7-ý cents.
Zéphyr broché, nuances riches, valant

18 cents. Spécial, 7j cents.
Batiste persienne, haute nouveauté,

valant 25 cents. Spécial, 10 cents.
Toile à rouleau, carreautée, valant 8

cents. Spécial, 4î cents.
Flanellettes américaines. patrons nou-

veaux. valant 6 cents. Spécial, 3ï cents.
Indienne foncée, patrons variées, va-

lant 10 cents. Spécial, 4ý4 cents.
Corsets d'été de D. & A., valant 75

cents. Spécial, 3:3 cents.
Mouchoirs avec bords de, couleurs, de

5 cents. Spécial, 21 cents.

3 Lots Spéciaux
200 pièces de Madras;, couleurs itou-

velles, valant 18 cents, quantité limitée,
31 cents.

200 pièces de coton blanc 36 pouces
de largeur, valant 8 cents, quantité
limitée, 42 cents.

200 pièces de toile à rouleau, valant 7
cents, quantité limitée, 3.j4 Cents.

Jobs Spéciaux
25 robes en mousseline brodée, pour

enfants, de 3 à 6 ans, de $4. Spécial, 70
cents.

1 lot d'habillements jerseys, toutes
grandeurs, valant jusqu'à $3.50 pour 69
cents,

Tourmalines pour enfants, valant 75
cents et $1. Spécial, 29 cents.

Chapeaux de paille pour homm,îes, va-
lant 75 cents et $1. Spécial, 29 cents.

Oreillers, pou soa couverts eoit satin,
avec frange, valant 75 cents. Spécial,
19 cents.

Es LEPAGE & CIE,
949-9fi1-903-955 rue St-Laursnt.

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A RESPONSABlILrIE IITE

Societe fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture

Incorporée par lettres patentes leois Juin 1895

SFONDS* OÂPITL ------- $509000
Dfistr-ibution chalque meirciredi

S Prix importants distribués depuis le ler Août 1895:

F. Denis, Rockland, Ont.... 1500 00 Jos. Ganthier, 250 00
J.Céet otél .. 1500 00 A. Du p r 100 00

'T. E. Barbeau, " .1500 00 B: Richard, 100 00
O. Lafortune, -. 1500 00 F. Huot, 50 00

SJ. E. Ecrément, " .1500 00 Napoléon Faguy, Québec ... 50 00*
à Pierre Germain, Villa Mastai, Georges Lagacé " - 50 00

St-Roch, Québec .. ....... 1500 00 A.X. Labrosse,Vaul<leek Hill 25 00
hW. MoKiniioi, Québec, P,Q. 500 00O Die Bissonuette,Moint. , P. Q. 25 00
SL. N. Rioux, 500 00 IJ0 5 . P. Hélair, 25 00
SOsias Chartrand, Ste-Aune IS. a. Bergeviii, 25 00

dle Prescott, Ont ......... 500 0 Jules Couture, 25 00
SFrancis Parent de la brasse- Esdras Vigeant, 25 00

rie de Beauport----------.500 00 G. Riendean, jr., 25 00bJ. B. A. David, Montréal .. 500 00 Dame Marcoux, -. 25 00
-H. Christin, Longueuil..400 00 James Guay, 25 00
J. M Dufresne, Assistant Joseph Roy, 2î5 00
~Géranît, Banque Nationale, W. Harrison, 25 >O~

M. ontréal, P.Q ............. 400 00 J. H. Doray, 25 00 ,

'Art. St - Germain Lowell J. A. Pigeon, Ste-Aine (le

Eph.Rousseau,Montréal,PQ. 400 00 Preostat, Ont ril........25 00
T. Plouffe, Lonueuil ........ 250 00

Et (les centaines d'autres gagnant depuis $1.00 à 6100.00, trop nom21-
bi-cox pour les mentionner.-

Prix du Billet, 10 Cts. il Billets, $1.00. 100_Billets,_$8.0 >
à de~Ageiits demandés danîs les districts non représentésU

SAdressez toutes comunications à

La SOGIEITÉ NATIONALE DE SCULPTURE
J. El). CLEMENT Secrétaire.

Boite de Poste 1025 104 RUE ST-LAUBENT, PIONTREAL.

Faussns dents

SASPALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
qur de vieilles racines,

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dentsl extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREÂU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.
Tél. Bell 2818.

F. PAQUETTE9 M.L.A.C..
c-JIR UJ'.IEiN- DENTIS7'R

240 Rue St-Laurent coin Ste-Catherine

tDent1isterie dnns
ovtes ses branches

dentier en Allumai-
niumpluslêgerque
le caoutchouc. I'tx-
traction de dents
sans douleurs, d'a-
p~irés les procédés

les plus nouveaux. Spécialités dentiers et
couronnes en or. Extraction gratuite de dents
tous les undis.

C. arsley & C îe
MIONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le 1 lus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

LIQUEURS ET ELIXIR VE'GETAL

DE i"%

GRANDE CHARTREUSE
4RWEN VE.NTEv

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueum,,
Epiciers en gros et en détail.

av. MPiE-R DE-S GoNT-REri orts.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANAbA -

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires Lice>
87 et o99 rue St-Ja

Le commerce
du mois d, oût

E'ST PLEIN Dà VIE

Indiennes qui se lavent
2200 verges d'indiennes de fantaisie

oui- blouses, valant 7U, prix 4.Wc.
1000 verges d'indiennes, eln beaux

essins fleuris, boit patrons ordinaire-
lent vendues a 8h, pix 5-.c
2500 verges de riche marchandise amé-

icaine rayée, couleurs non changeantes
,our blouses, prix régulier 19c, prix 6,!c.

Riches Crépons
170)0 verges de très riches crépons.

)titrons à la mode, couleurs non chan-
~eaxstes, en dessins pâles et foncés, va-
eur régulière 15c, prix 9hc.

LA CIE S. CA11SLEY, Limitée.

Mousselin'-s qui se lavent
950 verges de mousseline -~ Soville

LaTîpet," valeur régulière 18c, prix 12c.
110)0 verges de beau linon français,

couleur-s lion changeantes eni bleu, rose,
mauve et nuances de fantaisie, valeur
régulière 23c, prix l5c.

975 verges de belles toiles " Grass,'
rayées de faintaisie, très convenables
pour blouses et costumes d'été de dames,
valeur régulière 25c, prix 17c.

Mousselines Françaises
'325 verges de belle mnousseline fran-

çaise fleurie, magnifique combinaison
d'effets fashionables, valeur régulière
:35c, Pour Ille.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Bonneterie de dames
Notre département de bonneterie est

maintenant rempli de bons marchés qui
attirent la foule tous les jours.

Bas en coton de fantaisie noir et bsrun,
pour danmes, valeur régulière 10 cents,
pour Dc.

lias en coton noir et tan, p)ieds sans
couture, tout a fait à la mode, pour
dames, valeur régulière 15c, pour 9c.

Camisoles en coton à côte, collet et
manlches crochet, pour dames, valeur
PIcl, pour 4e.

Camisoles en coton à côtes, tout à fait
à la mode, pour dames, valeur 15 etsl,
pour 9c.

Dix mille Ceintures en cuir
pour Dames

Unie grande réduction dans le prix des
cenimues de dames-, ceintures dans toi,-
tes les couleurs avec boucles de tous
genres comprenant la boucle de harnais
en acier, bouces dorées et autres boucles
de fantaisie couvertes en cuir.

,Jamiais les ceintures n'ont été offertes
à aussi bon marché en cette ville.

LA CIE S. CABSLEY (Limitée)
1765 à 1783, rue Notre-Dame


